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isasMonseigneur,
C'est aux foins généreux de votre

illufre Ayeul, que nos Fontaines doi¬
vent leur rétablijfement. Le Nom de ce
grand Homme qu'on y voit gravé fur le
marbre , fait ajfez l'éloge de leur utilité
pour le bien public. Files font d'ailleurs
fituées dans une Province que la Maifon
DE BOUFFLERS gouverne
encore avec autant de gloire que de fà-
geffe. Ainf .MONSEIGNEUR,
l'hommage que je vous fais de ces Ob-
fervations , n efl que trop jufle & trop
légitime. Je m'eflimerai toujours heureux
d'avoir trouvé une occafion auffi favo¬
rable , de vous marquer le parfait dé¬
vouement & le profond refpeôl avec
lequel j'ai l'honneur d'être r

MONSEIGNEUR,

Votre très-humble & très-obéiffant
Serviteur GOSSE, Médecin
de VHôpital Royal de S. Amarià.
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P R É FA CE.

Il)®(S A réputation des Eaux minéra-
î^s T M les de Saint-A-mand-, eftlibienJ_j W- établier tant d'habiles- gens, fe
H(l)'®(îl: font appliqués à démontrer
leurs vertus & leurs propriétés , qu'il n'elîr
pas aifé de produire quelque chofe de neuf
fur cette matière. Cependant le Public fe
laiffe aifément prévenir. On s'efbimaginé
que l'inondation o.ccafionnée par le der¬
nier Siège de Tournay, avoit altéré les
fources de ces Eaux falutaires. If elî fur-

prenant qu'après, les recherches de M»
Brajfart, un préjugé fi mal fondé , ne. fait
pas. entièrement dilîipé. Ce Médecin n'ap-
perçut aucune altération dans les Eaux de
Saint-Amand, lorfqu'en 1707 l'inonda¬
tion caufée- par. le Siège de Tournay , fût
portée à fan comble;. pourquoi voudroit^
on qu'elles ayént été endommagées par
l'inondation de 1747, qui fut bien moins
conûdérahle.}

Ce feul expofé fait voir que mon def-



Préface.

fein eft de reélifier les idées qu'on s'eft
formées fur la nature de nos Eaux, par
l'Analyfe des principes invariables qu'on
y a reconnus jufqu'à préfent. Je rappelle:
rai, pour remplir cet objet y ce qu'on a
écrit de plus important fur cette matière ;
j'ajoûtqrai ce que l'expérience journalière
me fournit de plus intéreffant ; & j'ofe
qfpérer que la prévention ne tiendra pas
contre des preuves auffi convaincantes.

Nous avons divers Ouvrages fur les
Eaux minérales de Saint-Amand. Je n'en
connois pas de plus anciens que les trois
Traités de M. Heroguette , Médecin de
cette Ville. Le premier parut en 1685 ;
le fécond en 1690 ; & le dernier en 1698.

M. Brajfart Médecin de la même Ville
& Dire&eur des Eaux , préfenta fes Ob-
fervations à M. le Marquis de Montrevel,
Lieutenant-Général des Armées du Roi.
Elles furent imprimées au mois de Juillet
de la même année, & augmentées en
1.7 M»

M. Doyfon Médecin de la Ville de
Tournay, publia une Analyfe des Eaux
de Saint-Amand ; mais ne la trouvant pa$
affezéxaâe, il en préfenta une fécondé
plus trayaillée, à M. dç BagnoIs, Inten¬
dant de Flandre, qui fut imprimée en
Septembre 1698.



préface.
M. Brijfeau Médecin des Hôpitaux du

Roi à Tournay, plus judicieux encore «Se
plus attentif à ce qui fe paffoit dans nos
Sources , féjourna deux mois fur les Lieux
par ordre de la Cour. Une Dilfertation,
où l'on ne trouve rien qui ne dénote un
grand Phyficien, fut le réfultat de l'es
heureufes découvertes ; & les juftes élo-
g«s de M. le Couvreur, Dofteur & Profef-
feur Royal de la Faculté de Médecine de
Douay , engagèrent l'Auteur à publier
fon Ouvrage.

Le premier Médecin du Roi, M.Fagony
n'en fut pas moins fatisfait ; il témoigna
fon eftime envers M. Briffeau, en lui dé¬
pêchant la Commilïion d'Intendant des
Eaux minérales de Saint-Amand.

Enfin M. Mignot Médecin des Hôpitaux
du Roi à Mons en 1699 , s'explique avec
d'autant plus de connoilfance fur la na¬
ture & les propriétés de nos Eaux , qu'il
fut dans le cas d'en ufer pour un choiera
morbus, dont il étoit attaqué.

Outre l'Ouvrage "de M. Pîthois en 1701,
je ne dois pas oublier ici les Manufcrits
du fieur Wagrais, Médecin des Hôpitaux,
du Roi à Valenciennes, ceux des fieurs
Flavignies , Dumortier, Dejlances, & des
autres Médecins de Saint-Amand.



P R È F A) C E.

J'ajoute les Obfervations manttfcrites
du fieur Delvigne, Médecin de notre Hô¬
pital Militaire, présentées en 1739 à M.
de la Grandville , Intendant de Flandre f

accompagnées de Réflexions fur les effets
des Eaux minérales de Saint-Amand ma¬

riées avec le lait ; & fur l'Entretien; que
nous eûmes à ce fujet, avec trois Méde¬
cins les plus entendus & les plus éclairés
que nous ayons dans ces Provinces. *

Qu'il me foit permis maintenant d'in¬
diquer les principes de nos Eaux. La di~^
verfité des eaux qui circulent dans les
entrailles de la terre, dépend des matiè¬
res falines ,-fulfureufes ou métalliques^
qu'elles entraînent à leur paffage. En;
effet , cet élément compofé de parties
rameufes & infinuantes , mine peu à peu
les corps les plus folides ; il en brife les
particules infenfibles , & les conferve
dans un état de diffolution. Or, fi,I'ouï
confidere la différence prodigieufe des
fofîiles répandus vers la furface. & dans

* MM. Blary Médecin des Hôpitaux du Roi
à Cambrây , Lovât Médecin des Hôpitaux, du
Roi à Lille, 8t Delannoy Médecin des Hôpitaux
duRoià Douay, Docteur ôc Profelfeur. Royal-
de la Faculté de Médecine.
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l'intérieur du globe, terreflre,, on conce¬
vra aifément que les eaux fouterraines
peuvent fe charger de principes bons ou
mauvais ; & l'on ne. trouvera pas étrange
que MM. Hojfman & Jeunes, ayent distin¬
gué une infinité d'efpéces d'Eaux miné¬
rales. Tous les Naturalises en convien¬
nent. Il y a , difent-ils ,. des eaux, qui
donnent la Goutte

, ou qui jettent dans
nos organes des femences de Paralyfie.
Il en elt de corrolives, qui. -caufent la
mort au moment qu'on, en boit ; d'autres
qui fans être autrement nuiiibles à l'hom¬
me

r ne laifient pas d'enipoifonner les
animaux : Enfin, il en eft de falutaires
pour le rétablifiement de la fanté; mais
dont on doit ufer avec beaucoup de pré¬
caution & de ménagement.. Telle Eau
rninérale s'emploie avec fuccès dans l'ef-
pace de huit à dix jours dont l'ufage
deviendroit pernicieux , fi on le prolon¬
gent jufqu'à trois femaines. Appliquons
à notre fiijet, ces notions générales. La
plûpart des Auteurs que je viens de citer,
font perfuadés que nos Fontaines font re¬
devables de l^urs propriétés, au charbon
minéral qui fc trouve dans leur voifinage..
Ç'eft aufli la penfée d'un Anonyme dans
line Brochure intitulée : Régaœfc à un
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Mémoire envoyé de Lisbonne, touchant les
Eaux minérales de Saint-Amand. Ces eaux ,

dit-il, pajfent par des houillères, ou mines
de charbon ; elles font imprégnées d'un fou-
fre trés-pur, de bitume, de particules de fer ,
d'un fel volatil &c. Et par l'expérience
qu'il en a faite fur quantité de maladies,
il les déclare purgatives, defopilatives,
diurétiques &c.

Dans la difpofition oii je fuis depuis
vingt-quatre ans, de m'inflruire à fond
fur les principes de ces Sources, je n'ai
rien négligé pour m'afïurer de la vérité
du fait. J'éxaminai foigneufement les
terres, les pyrites, les marcaffites qui me
tomboient fous la main ; & j'appris d'a¬
bord par le témoignage des Travailleurs
aux mines de charbon, que fuivant les
apparences, les terres voifines de nos
Fontaines étoient chargées de charbon
minéral.

Un événement qui fe paffa fous mes
yeux en 1736, fembla me confirmer dans
cette penfée. Je vis fonder un terrein à
la hauteur du Moulin-des-loups, Faux-
bourg de Saint-Amand , éloigné d'une
demi-lieuë au plus, de nos Fontaines.
On en tira d'abord trois lits de terres
femblables à celles du voilinage de nos
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Sources ; mais quelques Ouvriers âyaftt
creufé plus profondément, ils trouvèrent
une terre qui rappelloit le charbon mi¬
néral. Ils en brulerent en ma préfence i
& m'affurerent de nouveau, que cette ef-
péce de terre annonçoit communément
une mine de charbon.

Il eft vrai que les endroits où l'on
trouve effe&ivement de groffes maffes de
charbon minéral, dépofent en faveur de
l'Anonyme, & des Auteurs qui m'ont
précédé. On voit quelquefois réjaillir des
mterftices de ces maffes, des eaux clai¬
res & tranfparentes ; elles font froides,
falées, fans odeur ; & les Ouvriers n'en
boivent pas, de peur de s'incommoder.
Mais une chofe qui ne mérite pas moins
nos attentions , c'eft qu'en fouillant à
une certaine profondeur, dans les en¬
droits où l'on s'attend à rencontrer le
charbon minéral, on trouve un grand
nombre de pyrites fulfureux, ou miné¬
raux inflammables, contigus à un certain
volume d'eau, qui en diffout la partie
terreufe,. Cette feule réfléxion me fît
foupçonner que nos Eaux empruntoient
de ces pyrites, une partie des propriétés
que nous leur reconnoiffons ; je redou»-
&lai mes attentions, & j'eus la fatisfa*
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ô'ion cle voir que l'expérience s'accordoit
avec mes conjectures.

Quoique la décompofition que j'ai faite
de ces pyrites, ne fioit pas abfolument
conforme aux régies de la Chymie, elle
n'efi pourtant pas moins inftrudtive que
celles des marcaflites, qu'on découvrit
lorfqu'oin creufa les fondemens de l'Hô¬
pital Militaire, & de tLa Chapelle de la
Fontaine. On en découvrira fans doute,
un plus grand nombre, dès que l'occafion
fe préfentera cle fouiller dans les terres
voifnes de nos Eaux.

Je conviens pourtant que le flambeau
de l'Anaîyfe, en dévoilant à nos fens ,
le foufre , le bitume, le fer, l'huile bo-
laire , & les autres principes des Eaux
minérales , nous laifïe encore dans une

grande incertitude fur les caufes cachées
qui les réunifient dans un corps liquide.
On ne doute pas que les opérations chy-
iniques, les plus fimples & les plus effi¬
caces , ne s'exécutent continuellement
dans les entrailles de la terre; mais qui
pourra pénétrer les fecrets de la nature }
Quel agent emploie-t-elle pour parvenir1
à fies fins ? Quel Phyficien ofiera fie dater
de connaître à fond l'arrangement, la
combinaifion, le rapport d'une infinité de
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particules réduites à une extrême peti-
teffe, qui par là deviennent propres à fe
gliffer dans les corps les plus folides ?
Âu relie, la nature plus attentive à pour¬
voir à nos befoins , qu'à fatisfaire notre
curiofité , nous inftruit fuffifamment fur
les effets des remedes qu'elle nous pré¬
pare dans les Eaux minérales de Saint-
Amand. Ces effets ne font pas moins
prompts, ni moins falutaires , depuis
l'inondation de 1745. L'Hôpital du Roi
fut ouvert cette année ; je réitérai l'éxa-
men de nos Eaux , fans y obferver la
moindre altération. Beaucoup de Soldats
en furent guéris ou foulages ; & les par¬
ticuliers s'en trouvèrent également bien:
En forte que le peu de régime qu'on ob-
ferve dans ces rencontres , eft peut-être
la feule chofe dont on puiffe fe plain¬
dre.

Je ne rapporterai pas dans cet Ouvra¬
ge , toutes les obfervations , ni toutes
les expériences que j'ai faites , tant fur
nos Eaux, que fur leurs Boues : Cela
nous meneroit trop loin : Je me conten¬
terai de parler des plus intéreffantes, &
je le ferai le plus fuccintement qu'il me
fera poffible.
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Je n'ai plus qu'un mot à dire touchant

les effets des Eaux de Saint-Amand , ma¬
riées avec le lait. Ce mélange employé
à propos, fit de merveilleux progrès dans
l'Hôpital Militaire * où j'ai l'avantage de
faire les fondions de Médecin depuis plu-
lieurs années. Les perfonnes qui ont bien
voulu fe foumettre au régime qu'i\ éxige ,

ont éprouvé fon efficacité contre les ma¬
ladies les plus opiniâtres ; ainfi qu'on
verra au Chapitre XII, ou je n'en parle¬
rai qu'en bref ; car j'avoue ingénuëment
que cette matière mériteroit un Traité'
particulier.

OBSERVATIONS
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CHAPITRE PREMIER.

Antiquité & Jituàtion des Fontaines minérales
de Saint- Amand.

pf^¥f-^MNS le feptiéme fîéc!e,S. Amand
; I M Evêque de Maftricht, obtint du

|7 Roi Dagobert, une Terre inculte
& fauvage » arrofée par la Scarpê
& la petite Riviere d'Elnon ,

entre Tournay & Valenciennes. Le Diplôme
du Roi, daté de 6 39, porte expreflement »

que le làint Evêque avoit deflein d'y fonder
une Abbaye ; & que , malgré l'épaiBeur des
bois & des bruyeres, il fe propofoit d'y

A



2 Observations
établir une demeure propre a la vie mona-
ftique. (i)

Telle eft en peu de tnots, l'origine de
la célébré Abbaye de S. Amand, & de la
petite Ville de même nom. Les Fontaines
minérales dont il s'agit, fituées dans fdn
territoire, n'en font éloignées que d'une
demi - lieuë. On les appelle communément
Fontaines-Bottillons, à caufe du bouillonne¬
ment continuel qu'on obferve à la iùrface
de leurs Eaux*

On voit au premier coup d'œil, que ces
Fontaines étoient autrefois envelopées dans
les bruyeres ôc dans une efpéce de forêt ,
dont une partie fubfifte encore fous le nom
de Bois de Saint - Amand. Ainfi il paroît
affez inutile de rechercher fi les Romains
ont pénétrés jufqu'à ces Sources , au milieu
d'une Terre inculte , qui n'étoit pas encore 1
défrichée du tems de Dagobert /.

Il eft vrai qu'on a trouvé à trente pas de
ces Fontaines, plufieurs branches de chauffée
affez étroites ; qu'on a découvert à trois ou
quatre pieds de profondeur, des ftatuës, Ses

(i) Qui locus licet effet, fropter tnultam
fylvce denfitatem[ ad extirQQlldm (HfiicHis
Mirœus Diplom, Belgic»
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pierres , des fragmens de vafes antiques &c i
ïnaisces indices ne font pas fuffifans; de même
que les ftatuës de bois, hautes de 12 à 15
pieds , qu'on a tirées en nettoyant le lit de
nos Sources : Tout cela eft , peut-être , une
fuite de l'attention des Chrétiens, à fuppri-
tner dans le Pays, les monumens du Paga-
hifme. On peut confulter là deflius, les
Auteurs que j'ai cité dans ma Préface»

Quoiqu'il en foit , nos fontaines font
préfentement renfermées dans une Ferme
(1) de la Croifette. Rien ne* manque dans
ce LÏameau pour les perforines 'qui fe pro-
pofent d'y récouvrer la fanté ; logemens,
promenades agréables , appartenons féparés
&c ; On y entretient même une Pharmacie
pour ceux qui ont befoin de remedes.

Ces fontaines font au nombre de cinq®
La première connue fous le nom de Fon¬

taine -Bouillon , ou du grand Bajfin , eft la
plus ancienne. Monfeigneur le Maréchal de
Boujflers y fît travailler en 1698. On là
refervoit d'abord pour les Bains ; mais de-

(2) Cette Ferme eft éloignée d'environ uflj
demi-quart de lieuë du gros du Hameau ; on
y trouve également tout ce, qui eft néce£°
faire &c.

A i*|
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puis 12 ou à 13 ans, c'eft celle qu'on pré¬
féré pour l'ufage interne. Elle contient
environ 6 pieds d'eau, depuis fon niveau
jufqu'à une voûte de fable mouvant , dont
l'épaiffeur eft à peu près de 6 à 7 pieds.

Sous cette voûte de fable , il y a une
cave d'eau d'environ 16 pieds de profon¬
deur , dont on ignore l'étendue en long &
en large. Le fond de cette cavité eft un
gravier, une terre folide, qu'on doit re¬
garder comme le véritable lit des Eaux de
cette Fontaine.

On conçoit naturellement que cette couche
de fable fufpenduë entre deux eaux , doit
être fujette à bien des variations. En effet,
elle dffparoîc quelquefois totalement ou en
partie , félon les différentes agitations de la
Fontaine. Alors l'eau fe trouble pour un-
moment , & les bouillonnemens rapides
caufés par les bulles d'air qui s'échapent du
fable mouvant, ramènent divers corps étran¬
gers à fa furface. Ces bouillons ne laiffent
pas de s'élever fenfiblement , lors même
a.

a • w

que la couche de fable paroît tranquille^
c'eft pourquoi cette Source eft ordinairement
défignée fous le nom de Fontaine-Bouillon.

La fécondé n'eft éloignée que de fix pieds
au plus, du grand Bajfin, Nos Anciens pré-
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tendent que c'eft une branche de la cave
d'eau , donc nous venons de donner la descri¬
ption. On y bâtit un Pavillon de bois en
1716 $ mais l'édifice s'écroula vingt ans après :
De là vient qu'on l'appelle la Fontaine du
Pavillon ruiné.

La troifiéme eft la Fontaine &Arias ; ainfi
appellée , parce qu'un Evêque de cette Ville
y recouvra la fanté. C'eft une petite Source qui
coule à l'aide d'un tuyau , & qui fe déchar-
geoit , Suivant M. Brajfart, dans celle du
Pavillon ruiné : Mais divers ouvrages de terre
& de maçonnerie ont détourné Ton cours.
Elle fe décharge maintenant à 30 pas des
Boues. C'eft, dit-on, la route qu'elle pre-
noit anciennement.

L'ufage de cette Source ne me paroît établi
que depuis 1714 Je ne connois aucun Mémoi¬
re fur ce Sujet. Il femble que M. Brajfart n'en
a parlé qu'à l'occafion du rétabliftement de
l'Evêque d'Arias. Il Suffira de dire en paSTant,
que Suivant ma propre expérience , ces Eaux
ne cèdent en rien à celles des deux prem1 eres
Sources ; & que fi l'on eftayoit d'établir des
bornes à celle-ci, on la feroit probablement
couler de nouveau , dans l'une ou l'autre
des deux premières.

La quatrième Source eft celle de la Cha*
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pelle. L'eau en eft tiède , & bouillonne ainfi
que les autres. Elle fervoit autrefois à laver
ceux qui (brtoient des Boues. On l'employoit
de plus à l'ufage des Bains j mais depuis le
déplacement de ces Bains elle eft entièrement
négligée.

La derniere eft la Source ferrugineufe,
fituée dans la prairie conrigne à la grande
allée. Elle communiquoit autrefois à deu?
puits, conftruits de pierres brutes, rangées
fans piment les unes fur les autres. On y }
a trouvé des fragmens de vafe d'une tour¬
nure finguliere.

En 17 7 j'ai vu pratiquer a cette Fontai¬
ne , deux voies de décharge , pour faciliter
fon écoulement dans le ruifleau qui eft vis à-
vis de l'Hôpital. M. Delalaing > Doéteur ôç
Profefleuf en Médecine de l'Univerfité de
Douay, qui prenoit alors les Eaux , m'alfura
que cette Source étoit chargée de matières
ferrugineufes. La terre rougeâtre & bolaire
que j'obfervai le long du ruifleau , la creme
brune qui s'en élevoit de diftance en diftan-r
ce, me confirmèrent dans cetçe penfëe. M.
Brajfart alloit plus loin : il me répéta plufieurs
fois qu'il les avoit mifes en ufage , & qu'il
y reconnoifloit les qualités de celles de Spa.

Çette Source eft fi négligée qu'on la re-i
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connoît à peipe. L'eau en eft froide , un peu
trouble & onétueufe , d'un goût approchant
de l'eau de forgeron : Elle prend couleur avec
la noix de galle, les feuilles de chêne , les
écorces de grenade &c ; Se elle donnoit quel¬
quefois des Telles noires aux perfonnes qui
en faifoient ufage.

Je me bornerai à ces obfervations fur les
deux defnieres Sources qui ne font plus
d'aucun emploi. Celle du Pavillon miné
étant très-négligée, (3) je n'en parlerai qu'en
paffant : Mais je m'attacherai par préférence
à la Fontaine du grand BaJJm Se à celle
iïArras.

Pour éviter la confufion , je rapporterai
d'abord les opinions des Médecins. Je par¬
ferai enfuite à l'éxamen du terrein qui envi¬
ronne nos Fontaines j & de là à l'Analyfe des
principes de nos Eaux minérales. On yerra
quelles n'ont rien perdu de leur efficacité ;
Se que les expériences modernes s'accordent
à peu de chofc près, avec les anciennes dé¬
couvertes de nos Prédéceffieurs.

(3) Cette Source a été' très-fre'quente'e juf-
qu'én 1736 , parce qu'avant ce tems, le grand
Bafïïn ne fourniffoit prcfqueplus d'eau.
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CHAPITRE II.

Opinions des Médecins qui ont écrit fur les
principes des Eaux de Saint■ Amand »

depuis 16S5 jufquen 1750,

MHeroguelle étoit déjà connu par fes• Oblérvations fur les Eaux du Saulx-

fpir Se de Mari-mont, lorfqu'il vint s'établir
à Saint-Amand. Il eft le premier, comme
j'ai déjà dit, qui ait publié les propriétés Se
les vertus de nos Eaux. L eftime que M. de
Votiban faifoic de ce Médecin , les témoig¬
nages avantageux qu'il reçut de plufieurs
perfonnes de diftin&ion, marquent affez com¬
bien il étoit en état d'en juger.

Ce Médecin fcmble n'avoir fait ufage de
nos Eaux , qu'autant qu'elles étoient renforcées
par leurs propres fels ; il ne devoir cependant
pas ignorer laguérifon de l'Archiduc Léopold,
que l'ufage pur & fimple de ces Eaux puifées
a leur fource , avoit délivré de la grave lie.

II reconnoît d'ailleurs qu'ayant diftillé ôc
évaporé une partie de nos Eaux minérales ,

Elle laifla au fond de la cucurbite , un Ieger
j. enduit blanchâtre d'odeur fulfureufe -, Se au



sur les Eaux de S. Amand. 9
a, fond , un autre de faveur ferrugineufe. „ Et
la pag. 28 de fon fécond Traite : " Les efprits
,, & fels volatils de ces Eaux , ( dit-il ) con-
3, fument les férofités des poumons, les dé-
5) gagent &c. ,,

M Brajfart dans fon Traité de 1698 ,
confirme l'opinion de (on Prèdéceffeur fur
i'éxiflence du foufre minéral ou du volatil
fulfureux , par l'examen- de la terre couleur
d'ardoifes qu'il découvrit autour de nos Fon¬
taines. cc J'ai trouvé , ( dit cet Auteur pag.
,, 6 , ) plufîeurs fibres de couleur de citron ,

,, d'autres grisâtres, luifantes, qui répandoient
„ en les brûlant une odeur très-fulfureufe ;

3, de maniéré que la vue feule & l'odorat
3, font connoîrre fans le feu , que ces terres
„ font pleines de foufre &c. ,, " Les efprits
3, fulfureux , ( ajoute-t-il pag. 8,) qui fra-
3, pent ces Eaux, leur communiquent une
3, fubftance balfamique , qui confolide , dé-
9, terge les parties du corps , ôc fur tout
3, celles-de la poitrine. „

J'avoi'ë que- M. Jacque , Médecin de
Tonrnay , (4) pat le de nos Eaux , comme
des eaux communes, avec cette différence ,

(4) Réponfe à une Lettrs de M. Brajfart, im¬
primée à Tournay, 1698 , pag. 10.
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ajoute-1. il, qu'elles ne font pas Jt pures. Il
leur accorde pourtant quelque efficacité con¬
tre les chancres , les ulcérés , la galle in¬
vétérée , dartres , germes de vérole &c : Or,
de lèmblables vertus conviennent - elles a

l'eau commune ? Ce Médecin auroit sûrement
changé de langage , s'il fe fut donné la peine
de fe rendre fur les lieux.

M. Doyfon Médecin penfionnaire de la mê¬
me Ville , a mieux penfé fur cette matière. 11
s'affura par lui même, de la qualité des Eaux
de nos Fontaines ; Se s'il les compare à l'eau
commune , ce n'eft que par rapport au degré
de pefanteur, qui lui paroîc à peu près égal
de part & d'autre. Au relie , fes Ouvrages
publiés en 1698 , tout minces qu'ils paroif-
fent, ne lailîent pas de renfermer un détail
alfez inftrudif. On y voit à la page 11 , que
I'efprit de foufre ou de vitriol, fe précipite
dans nos Eaux en petites bulles ; que I'efprit
de térébenthine verfé à leurs fources, y
repréfente une couleur d'iris ; que l'argent
y prend une couleur d'or ; que l'Auteur a
recueilli dans les terres contiguës a nos
Fontaines, un fel impur, plus acide qu'al-
kali; que ces terres font d'ailleurs alkalines;
que le loufre y paroît fous diverfes figures ;
8c qu'enfin il a trouvé du fer &c. De là il
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conclut que nos Eaux font redevables de
leurs principales vertus aux particules vola¬
tiles , fulfureufes Se métalliques, aux matiè¬
res bitumineufes Se Talées qu'elles entraînent
à leur partage. Ii convient enfuite qu'il a
trouvé moins de Tel dans ces Eaux que dans
leurs terres : apiès quoi il fait connoître leurs
excellentes vertus pour les maladies des reins,
de la veflie , vices bilieux , obftiu&ions &c.
V. pag. 14.

Cependant la réputation des Eaux de
Saint Amand croirtoit de jour en jour. M.
Brijfeaa avoic fait par leur moyen des cures
furprenantes, Toit qu'elles flirtent transpor¬
tées ou prifes à leurs Sources. Dans lexa-
men qu'il en fit fur les lieux, il y obferve
une odeur de foufie " Qjî ne Te trouve plus
„ dans l'eau tranfportée , Se s'évanouit à la
„ diflillation. „ Ilr croit que ces odeurs nsif-
fent d'une mine de foufre par où elles pafi-
fent, 3e dont elles reçoivent les exbalaifons•
La raifon qui lui fait douter fi les principes
fixes du foufre éxiflent dans nos Eaux, " C'eft,

(dit- il) que les Sçavans dans leurs Analyfes ,

5, n'ont pu parvenir à rendre ce minéral fous
s, une forme concrète : „ Mais s'il ayoit
confidéré que le foufre de nos Fontaines efi:
lié trop étroitement avec une fubflance bi-
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tumineufe, pour qu'on puifTe l'cri réparer ;
s'il avoit jette les yeux fur les fiiamens ful-
fureux qui abondent dans les voies de dé¬
charge de nos Eaux, il auroit conclu qu'elles
contiennent l'équivalent du foufre concret,
qu'on trouve dans plufieurs Eaux thermales.

Le même Auteur ajoute » après avoir
examiné les fels , les terres alkalines, & le
grand nombre de marcaffites plus ou moins
perfectionnées , qu'il avoit tirées du voifinage
de nos Fontaines : " 11 n'eft pas difficile de
«concevoir comment ceslelsarmés d'atomes
„ métalliques , & divifés a l'infini dans tous
s, les pores de l'eau, contribuent à corriger les

mauvais levains des premières voies , a
adoucir & emporter les fels étrangers de la

«mafle du fang, àcharier les glaires ôc gra-
«viers déls reins Les maladies-

qui ont le plus accrédité les Eaux de Saint"
s> j4mand, Ibnt la gravelle, les cachexies ,

jj les hydropifies même , les jauniffès , les
s» coliques, les rhumatifmes , les fcorbuts ,

3j & toutes les indifpofitions caufées par ob-
«ftruÇtion, falure & acrimonie du fang
s» ôcc. ,, V. Journ, des Sçav. OCïobre 1698,
Pag-478.

M. Mignot, Médecin des Hôpitaux du
Roi a Mons, vint chercher à nos Fontaines
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en 1699 , un remède aux vomiffemens bi¬
lieux dont il étoit fouvent incommodé i c'eft
ce qui donna occafion a fes recherches , fur
la nature & les effets de nos Eaux. Il y dé¬
couvrit du foufre par la diftillation & par la
voie de l'évaporation , environ neuf grains
a la livre, de réfidence , dont il tira un grain
ou deux de fel , qu'il eftime androgine j
déclarant cependant , que s'il avoît un parti
à prendre , il donneroit la préférence au
fel commun : & que d'ailleurs les principes
qu'on ne trouve pas dans nos Eaux , & qui
Je dijjipent aifément, faifoient fuivant lui,
leur principal mérite.

Cet Auteur entend fans doute par ces
mots , qui fe dijfipem aifément, les volatils
ou efprits fulfureux qui échapent aux opé¬
rations chimiques : Car il témoigne d'ailleurs
qu'il n'a pas feulement trouvé du foufredans
le voifinage de nos Eaux ; mais encore " des
,, fleurs de foufre très-minces & en filions,
,, contenues dans les interftices des marcaffi-
„ tes ferrugineufes.,,

Dans les terres & les marcafîîtes les

plus friables, il apperçut un fel un peu acre,
qui ne diffère en rien de celui des Eaux,
quelques morceaux d'un minéral obfcur, pref.
que tout falain, aife a difloudre, d'un goût
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de vitriôl , l'engagèrent à décider C]Ue nos
Eaux renferment des particules vitrioliquès i
6c en général , du foufre , du fer , des
matières fablonneufes , qui contiennent peut-
être des Tels volatils. V. pag. 17 , chap. 5.
Il paffe enfuite à un ample détail des maladie^
auxquels nos Eaux conviennent.

M. Brajfart dans fon deuxième Traité de
1714 » ne s'éloigne de l'opinion de M.
Mïgnot, qu'en ce qu'il doute de l'éxiftence
du vitriol. Les obfervations qu'il fait fur les
terres contigues à nos Fontaines , femblent
fe rapporter tant aux élémens du charbon
minéral , qu'aux principes ferrugineux. V.
pag. 11. Nous fornmes redevables à ce
Médecin d'un grand nombre d'obfervations
Cur les guérifons que nos Eaux ont opérées
durant 45 ans au moins , qu'il en eut la^
direction. '

M. Pithois nous donna quelque tems avant
lui, une longue lifte des perfonnes guéries
ou foulagées par nos Eaux : mais il s'attacha
moins à connoître leurs principes , qu'à dé¬
tailler leurs principaux effets.

Il m'a paru que M. Delvigne, Médecin
de notre Hôpital Militaire , penfoit fuivant
l'opinion unanime de fes devanciers , que
nos Eaux emprimtoient leurs vertus d'une
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terre faline , ferrugineufe , Tulfureufe & ab-
forbante*; avec cette différence , qu'il les
crût un peu acides , pendant un certain
tems ; ce qu'il attribuait aux efprits volatils
d'un Touffe dominant. Mais dès qu'il eût
obfervé par la voie de l'Analyfe , des réfidences
chargées de terre abforbante, avec un peu
de Tel Toit alkali, nitreux ou marin ; il
s'imagina que ces fubftances falines pouvoient
former des Tels neutres > que l'eau tient en
diffolution. Il voulut s'en affiner par les
effets, & commença dès lors a les marier
avec le lait.

Enfin les Sçavans qui accompagnèrent le
Roi en Flandre , durant le cours de Tes glo-
rieufes Campagnes, Te trouvèrent à portée
de fatisfaire leur curiofité , touchant la nature

& la fituation de nos Fontaines. Un habile
Académicierî (5) qui Te donna la peine de
les éxaminer foigneufement, décida que ces
Eaux font chargées de particules fulfureufes,
& qu'elles empruntent probablement leurs
qualités du charbon minéral qui féjourne fur
les lieux, & dans les environs.

(5) M. Morand. Journ, des Sçav. Juin
,17^, pag, 1003.
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Eu effet, M. Morand employa avec fuccès

le charbon minéral, infufé dans l'eau pour
la guérifon de certaines maladies Cet effai
fut peut-être une fuite de l'examen des prin¬
cipes de nos Boues. Elles conviennent , à
fon avis aux maux de jambe , aux paraly-
fies, aux fciatiques, aux rhumatifmes, & plus
particulièrement aux rctradlions de nerfs ou
de tendons.

11 s'agit maintenant de vérifier pat différent
procédés, les opinions des ces fçavans Obfer-
vateurs : C'eft ce que nous allons faire dans_
les Chapitres fuiyans.

CHAPITRE
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CHAPITRE III.

Examen du terrein & des différens fojfiles qui
fe rencontrent aux environs des Fontaines

N vient de voir par les témoignages de
MM. Brijfeau , Doyfon , Aîignot ôcc ,

qu'il n'efl: pas extraordinaire de trouver au
voirtrtage de nos Eaux , des marcafïîtes
fulfureufes & ferrugineufès. On y découvre
aurtî différentes couches de terre, qui rap¬
pellent ces efpéces de pyrites, nuancées de
diverfes couleurs, chargées de paillettes fa-
lines & brillantes. Mais, dit on , qui nous
allure que les eaux de nos Fontaines font
filtrées dans leur partage , au travers de ces
marcartïtes , pyrices ôcc ? Les raifonnemens
qu'on en tire , font bien foibles & hazardés.

Cette difficulté. ne fut pas capable d'in¬
terrompre mes recherches depuis plusieurs
années. Lorfqu'on creufa les fondemens de
l'Hôpital du Roi 3c de la Chapelle , je ne
trouvai à la vérité , que des terres grartes ,

bolaires, de diverfes couleurs , avec quelques
marcaflïtes ; mais celles qui étoient brunes,

de Saint-Amand,

B
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parferaées de brillans, me femblerent affez
analogues aux pyrites, qu'on ne découvre
qu'à une certaine profondeur, comme on
verra ci-après.

En effet, la première couché offroit line
terre noire & fpongieufe : La fécondé , une
terre brune , chargée de brillans, & nuancée
de quelques veines jaunes femblables à l'o¬
cre ; d'où fuintoit une teinture brune &
onéhieufe. On fera perfuadé de la vérité du
fait, dès qu'on voudra fe donner la peine t
de creufèr vis-à-vis de l'Hôpital , contre Je
foffé qui confine à la promenade des Sol¬
dats.

Première Expérience.

Cette terre rougit à la calcination ; & ce
qui eft bien remarquable, elle donne à l'eau
commune une odeur d'œufs couvés , fem-
blable à l'odeur des eaux de Bouillon.

. En creufant jufqu'à trois ou quatre pieds
de profondeur j on rencontre une efpéce de
terre plus ou moins nuancée de veines noires,
d'une confiftance très-iegere. Elle eft fouvent
entremêlée d'une terre bolaire , couleur
d'ardoife, qui s'écaille & s'exfolie à l'air.
Cette terre exhaie une odeur fulfureufe, &
t»£Ûie comme la tourbe. ; I
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II. Expérience.

Pour m'atflirer de l'éxiftence du foufre na¬

turel de couleur cendrée , qui réfide dans la
fécondé couche de terre, j'y pratiquai de
petites cavités , & j'y plaçai de la premiers
envelope de paille ou de la grolTe charpie ;
le foufre , à qui l'eau fervoit de véhicule ,

s'y attacha bientôt en abondance. Je retirai
les charpies, & je les laiflai fécher pendant
deux jours : alors je les préfentai au feu , qui
s'en empara fur le champ ; 8c j'apperçus fen-
fiblement cette flamme bleue qu'on obfervfi
en brûlant du foufre commun.

Voila pourquoi nos Eaux dépofent in-
ceflfamment certaines matières fulfureufes,
dans le fond & fur les rives des canaux pat
ou elles fe déchargent. Les végétaux 8c les
différens corps qui s'y rencontrent , font
imbus de ce foufre , ralfemblé en forme de
filamens grisâtres»

III. Expérience?

LailTez fécher ces réfidences fulfureufes
qui abondent dans les voies de décharge de
nos Fontaines , mettez-les fur des charbons
ardens : ajoûtez-y d'abord un peu de nitr©
épuré êc pulverifé j vous verrez une flamme

B ij
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bleue s'élever avec une certaine détonation.
Cette épreuve qui réuflît également fur une
platine de fer, porte l'éxiftence du fou-
fre jufqu'au dernier période de l'éviden¬
ce -, mais elle donné à penfer , que le nitre
pur n'éxifte pas dans les réfidences de nos
Eaux.

Tandis que j'étois occupé à l'éxamen du
terrein qui environne les Sources de Saint-
Amanâ, on ouvrit une carrière à Mortagney
Village éloigné d'une lieue de nos Fontaines , *
où Ion efpéroit de découvrir du charbon de
terre. Je profitai de cette conjonéture, pour
étendre mes obfervations : J'y trouvai d'a¬
bord , à l'exception de la tombe , des terres
très-reflfemblantes à celles qui entourent nos ,
Fontaines ; l'ocre , la marne , la terre glaife
couleur d'ardoife , grade , onétueufe &c. Les
unes fermentoient avec les acides , les autres
s'écailloient & s'exfolioient à l'air. L'eau qui
fe filtre également dans ces terres, embarafle
extrêmement les Travailleurs ; fur tout

lorfqu'ils font parvenus à un gravier, rempli
de pierres brunes , folides , & parfemées de
brillans métalliques. Dès qu'on a enlevé ce
lit de pierres , on découvre une terre on-
élueufe & lapidifique ; c'eft là qu'on ren¬
contre des pyrites fulfnreux & ferrugineux
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en grand nombre , liés avec une terre mar-
neufe. Ils font pefans , de différente figure
& groffeur. Les uns font cendres & inflam¬
mables comme la houille; les autres.font
fol ides , parfemés de brillans métalliques , &c
fermentent avec les acides.

IV. Expérience.

Flufieurs de ces pyrites contiennent des
particules ferrugineufes, qui s'attachent à l'ai-
man. Marque évidente de l'éxiftence du
fer.

V. Expérience.

Prenez deux ou trois de ces pyrites , gros '
& entiers ; placez-les fur des charbons ar-
dens : vous verrez bientôt s'élever une flam¬
me bleuâtre avec l'odeur du foufre. Jettez-
les féparément dans quatre à cinq onces d eau
de puits, cette eau commune prendra fur le
champ l'odeur des eaux d'Arras ; votre pyrite
fe difîbudra en précipité noir, fans troubler
l'eau , qui fera feulement chargée d'une
creme onétueufe à fa furfàce.

VI. Expérience.

Mettez pour un moment fous ce précipité
Une pièce d'argent , elle jaunira d'abord ,
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& noircira enfuite fi vous la laiflez plus long-
tems,

vii. expérience.

Faites précipiter votre pyrite dans une
bouteille d'eau commune ; placez au col de
la bouteille une pièce d'argent en forme de
bouchon , elle prendra une couleur jaune ou
noire , comme fi cette bouteille renfermoit
de l'eau de la Fontaine à'sîrras;,

Explication.
Le volatil fulfureux de ce pyrite , qui sût

dévelopé par l'aétion du feu, ne pouvant
s'allier que difficilement avec l'eau , fe diffipe
&: va fe fixer en partie fur la pièce d'argent
placée au col de la bouteille ; tandis que fon
alkaii, qui efi; la terre marneufe , fe précipite
avec quelques particules fulfureufes & métal¬
liques. Ce raifonnement eft d'autant mieux
appuyé , que fi vous laiflez le pyrite au feu
trop long.tems, il fe calcine en noir ; fon
foufre s'exhale totalement, & l'argent n'eu
fera.plus coloré.

Je reviens à la defeription du terrein qu'on
a creufé à Flines , dans le Comté de Mor-

tagne. Loifqu'on a percé cette couche mar¬
neufe chargée de pyrirès, on rencontre quel¬
quefois une deuxième eau qui rejaillit avec
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force d'un fable mouvant, & fait abandonner
i'entreprife , fi Ton a négligé de bien étayer
la fofle. Au refte , quoique cette eau paroifiè
fans chaleur Se fans goût, elle ne laifie pour-
tant pas de caufer une odeur de foufre Se
d'œufs couvés , qui incommode beaucoup
les Ouvriers. Lorsqu'ils ont furmonté ces
obftacles , ils rencontrent une pierre brune ,

friable, bitumeùfe , fulfureufe Se pleine de
petits brillans , qui s'enflamme Se répand des
exhalaifons conformes à fes principes.

Par ces indices, les Travailleurs font pres¬
que afiuré de rencontrer cette efpéce de
charbon minéral, qui renferme dans fes in¬
terfaces des feuilles 011 veines de foufre na¬
turel. Ces veines s'étendent quelquefois
jufqu'a deux ou trois pieds, Se fe divifent
en une infinité de branches dans l'intérieur
du charbon. On trouve aufli en perçant ce
minéral , de petites cavités , où l'eau eft
renfermée ainfi que dans, une bouteille 5
mais en petite quantité.

VIII. Expbr I S N C E.

L'eau qui féjourne ainfi dans l'intérieur
du charbon minéral, exhale par la voie de
l'évaporation , une odeur fulfureufe Sec

En fécond lieu , cette eau donne à la
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livre , vingt grains de beau Tel , un peu
acre & piquant, analogue au Tel marin.

Ce Tel eft de figure plane & cubique, avec
quelques aiguilles ; il verdit la teinture de
violettes •, il ne rétablit pas le tournefol rougi
par les acides : en un mot, il eft très-fem-
blable au Tel de nos Eaux , dépouillé de Tes
parties bitumineûfes & terreftres,

application.
Cet Article fera éclairci par la quatrième

Expérience du Chapitre VI. Il tend à confta-
ter l'Analogie du territoire de Mortagne ,
avec le terrein qui environne nos Fontaines.
II eft d'ailleurs inconteftable , que les Eaux
minérales empruntent leurs qualités de diffé¬
rentes couches de terres, qui fe rencontrent a
leur partage : ainfi les principes de nos Eaux
tirent leur origine du terrein que nous ve¬
nons d'examiner ; l'expérience nous en aflu-
re ; Se le détail où nous allons entrer dans
les Chapitres fuivans , ne fervira , comme on
efpere, qu'à confirmer la vraifemblance de
nos Obfervations.
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CHAPITRE IV.

Ou l'on examine les principes volatils de nos
Eaux minérales.

N appelle minérales, les eaux filtrées
dans le fein d'une terre qui renferme

certains minéraux, tels que le foufre , le
bitume , le fel commun , le fel nitre , les
fubftances métalliques &c. Sur ce pied là ,

plus une eau eft chargée des parties les plus
di/Tolubles de ces différens corps , & plus
elle eft minérale.

Sous le nom de minéraux , je compren?
avec M. Macquer (6), les mixtes, les fofliles
qui réfultent de la combinaifpn des minéraux
fimples , avec les autres fubftances terreftres ,

fablonneufes & lapidifiques ; telles que les
marcaftites , les pyrites , & le charbon de
terre &c. Les principes des Eaux minérales
font fixes ou volatils. Les premiers, peuvent
fe réduire en mafle ; les autr s , plus ou
moins atténués , fe diflîpent à l'évaporation.
L'eau même qui paroît froide , n'eft fluide

(6) Elém. de Chymie.
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que par le feu qu'elle contient en allez grande

» quantité (7) ; c'eft pourquoi elle ne laifle
pas de s'évaporer , & d'exhaler les principes
étrangers dont elle, eft chargée : Mais les
volatils qui fe dilîîpent par ce degré de cha¬
leur infenfible , font d'une ténuité incon¬
cevable. '

de feu, fans quoi l'eau fe convertiroit en
glace, efl: entretenue 8c augmentée par le
fouffre , par la rencontre 8c la pénétration
des fels , ou par la collifion dés concrétions
métalliques qu'elle trouve à fon palfage : Il
en réfultera un mouvement inteftin , accom¬

pagné de chaleur qu'on appelle effervefcench
ou fermentation.

On n'ignore pas que l'eau contient dans
fes pores une certaine portion d'air, dont
elle fe décharge dans le vuide. Or, une ma¬
tière étrangère comme le foufre , le fel Ôcc,
peut également fe loger dans les pores de
l'eau, & déplacer les bulles d'air qu'elle con¬
tient; de là vient que ces particules aérien¬
nes s'élevent en vertu de leur legereté ref*
peétive, & forment des bouillons à la fur-
face de l'eau.

Je fuppofe maintenant que cette

(7) V. M. Nollet, Phyfiq. expe'rim. T. 4.
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Lorfque l'introduétion des corps étrangers

caufe dans l'eau un degré de raréfaction affez
confidérable, elle s'échauffe fenfiblement;
hors de là elle femble conferver (à froideur
naturelle , ou même elle fe refroidit, fi les
corps étrangers ne font pas fulfureux ou
bitumineux &c.

.Ces connoiffances préliminaires fuffiront,
je crois, pour expliquer avec quelque jufteC-
fe, ce qui fe paffe dans nos Fontaines. Au
point du jour on apperçoit a l'approche de
nos Eaux minérales, une odeur de foufre qui
rappelle les œufs couvés , ou la poudre à
canon. Cette odeur s'affoiblit peu à peu 5
& vers le midi , elle n'eft pas à beaucoup
près, auflî fenfible. La raifon en eft claire.
Le froid de la nuit referre les pores de l'eau ;
ainfi les principes volatils s'en échapent plus
difficilement : Mais dès que les premiers
rayons du foleil dilatent ce fluide, il fe
prête librement à l'évaporation des volatils,
qui s'épuifent en parrie , & fe répandent
dans l'athmofphere. Voilà pourquoi l'odeur
fulfureufe de nos Eaux , capable de caufe/: au
matin les légers maux de tête, dont fe plai¬
gnent les Bobelins, ne fait prefque plus
d'impreffion, à mefure que la chaleur du
jour la diffipe. Au refte , les vapeurs qui
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s'exhalent de ia Fontaine A'Arras, (ont plus
fortes que celles du Pavillon ruiné, ou du
grand Bajjin.

II s'en faut bien que ces volatils fulfureux,
affeélent le goût d'une maniéré aulïï déci¬
dée que l'odorat : Les eaux du grand Bajjin
& du Pavillon ruiné, font prefque infipides,
claires & tranfparentes. Apparemment que
leurs principes font trop volatilifés, pour
affecter l'odeur du goût. Cependant les corps
étrangers qui fe glifTent dans nos Eaux , y V
caufènt un certain degré de raréfaction. Leà
Eaux des trois Sources font tiédes : elles fur-
paffent en chaleur de deux ou trois degrés,
la température de l'air qui les environne ;
comme on le verra dans la fuite.

Uébullition eft le phénomène le plus con¬
fiant. Des bulles d'air déplacées par la fub-
flitution des corps étrangers; je dis plus,
raréfiées par ces corps, la plûpart abforbans
Se fulfureux, s'élevent inceffamment à la
furface de nos Eaux : Ce qui fuppofe abfo-
lument un principe de chaleur. Je m'explique:
La fubftitution d'un corps froid , fuffit à h
vérité, pour déloger l'air Se le feu que l'eau
contient ; Se par conféquent, pour faire
remonter cçs corps légers à fa furface , en
forme de bouillons : Mais fi cette ébullition
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efi: continuelle & accélérée , fi elle procède
d'une eau plus chaude que froide , on doic
l'attribuer à la réunion ou à la réparation du
foufre, avec les molécules fàlines. Or, nos
Eaux renferment du foufre & du fel : Il n'eft
donc pas étonnant qu'elles foient dans un
état de chaleur & de fermentation. Ce prin¬
cipe n'eft pas conte fié : Mais on foupçonne
au furplus, que ce principe d'ejfervefcence tire
Ion origine du mélange des particules fulfu-
reufes, avec des fubftances métalliques &
ferrugineufes. J'avoue que ces fubftances fèr-
rugineufes font affez problématiques pour bien
des gens. On me permettra pourtant de pro¬
duire en tems & lieu , mes conjectures , qui
favorifent beaucoup l'éxiftence du fer. Je me
borne ici à conftater quelques effets du vo¬
latil fulfureux.

I. Expérience.

Verfez de l'efprit de térébenthine dans les
Fontaines de Saint-Amand -, vous verrez d'a¬
bord , des couleurs femblables a celles do
l'arc-en-ciel. Si vous répétez cette Expérience
dans l'obfcurité , il s'en éleve une fumée lu-
;nineufe qui paroît imiter la flamme.
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Explication.
L'efpnt de foufre qui émane de nos Eaux

minérales, dévelope apparemment les parti¬
cules volatiles de la térébenthine par fa cha¬
leur , & produit une efpéce de phofphore
lumineux. La petfuafion où j'étois que ce
phémonene pouvoit également réfulter d'une
diffolution de pyrites, (8) ou de quelques
fubftances ferrugineufes, me*fit faire l'épreu¬
ve fuivante. H H» Y

II. Expérience.

Dans un pot d'eau de pluie, je mis en
infufion deux livres a peu près , de limaille de
fer, jufqu'd ce que l'eau fut totalement ab-
forbée. Au bout de dix mois il s'étoit for¬
mé à la furface de cette limaille , une peau
féche d'un beau verre d'antimoine, avec des
brillans ; mais fi mince & fi fragile, qu'elle
fe brifoit à chaque inftant fous les doigts.

Au refte, la limaille ne formoit plus
qu'une malle très-dure, couleur d'un fafran

(8) Ce phe'monene s'exécute fort bien dans
une pinte d'eau de pluie diftillée , dans laquelle
on aura fait infufer quelques gros pyrites pen¬
dant fix mois.

(

»
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de Mars foncé. Je mis dans un pot d'eau dô
pluie, quatre à cinq onces de cette maffe j
elle s'y précipita fans lui donner aucune tein*
ttire. Ayant laide repofer l'eau quelques mo¬
rnens , je verfai à ù. furface un peu d'efprit
de térébenthine, qui me fit voir en racourcî,
les couleurs que j'avois obfervées aux Fontai¬
nes. Des doux infufés dans l'efprit de téré¬
benthine } jettés^enfuite dans un pot d'eau,
réuHiffent également,

III. E X P E R I E N C L

Remplirez une bouteille de demi-pot f
d'eau de Bouillon, a un ou deux pouces près
de fon orifice ; faites la même préparation
avec les eaux de la Fontaine d'Arras , & du
Pavillon ruiné ; couvrez enfuite l'orifice de
chaque bouteille , avec une médaille d'argent
ou de cuivre bien décraffée , les vapeurs de
l'eau de la Fontaine d'Arras , tarderont peu
à charger la médaille d'une couleur d'or , Se
de la noircir même en fept à huit heures de
tems. Celle qui reçoit les exhalaifons de
l'eau du Pavillon ruiné, ne fera pas colorée
aufli promptement ; mais l'eau de Bouillon,
moins aétive que les deux autres , ne produit
cet effet que très-rarement. Un chandelier
de cuivre expofé quelques minutes à la dé;



J 2 Observations
charge de la Fontainç d'Arras, contra&e utîé
couleur d'or, & la confervera au moins pen¬
dant trois mois.

On fent bien que le volatil fulfureux, eft
le principal aéteur dans tout cela. Une infu-
fion de pyrites, produit les mêmes effets ,

fuivant la feptiéme Expérience du Chapitre
III. Si nous paffons donc aux principes fixes,
ne perdons pas de vue les terres marneufes ,

les houillères , les pyrites & les marcafîîtes :
Car c'eft de là qu'on doit partir , fi l'on veut
prononcer avec quelque certitude , fur les
diverfes qualités de nos Eaux.

CHAPITRE
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CHAPITRE V,

Examen des Eaux de Saint- Amand par la
voie des mélanges. (9)

LOrfqu'une eâu eft chargée de principesétrangers } on les recdnnoît par le mé¬
lange des teintures exprimées des végétaux ;
telles que les fucs de violette , de tournefol
&c, ou par l'infufion des métaux diflous à
l'aide des acides , comme on le verrà dans
les expériences fuyantes*

Pre'parationi.
Les eaux communes qu'on emploie , pour

les comparer à celles de nos Fontaines , ne
font pas indifférentes. La plus pure eft feau
de pluie , qui n'a pas été reçue dans des
tuyaux de plomb ou de fer. Celle-là eft
diftillée par les mains de la nature j on la

(9) Je fus préfent lorfque M. Delvigne Mé¬
decin de notre Hôpital, fit ces expériences en
1740. Je les réitérai depuis en 1745 fîç 1747
avec un égal fuccès.
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diftille encore par le fecours de l'art j &
pour éviter toute furprife , on la laide re-
pofer quelques jours à la cave , avant que
d'en faire ufage.

On peut fe fervir alternativement d'eau de
puits ou de fontaine ; mais, comme ces
fortes d'eaux portent toujours l'empreinte du
terrein où elles font filtrées , on doit examiner
avant tout, fi elles découlent d'une terre
marneiife, argilleufe &c.

î. Expérience. /

i°. Si l'on jette quelques gouttes de teinture
de violettes, ou de tournefol, dans l'eau de
nos Fontaines , elle ne prend pas de couleur
rouge.

20. Eprouvez de mettre dix à douze grains
de cochenille concafifée , dans trois onces

d'eau de pluie il en réfultera peu à peu un
rouge foncé, approchant de la couleur du
gros vin. Mais nos Eaux ne contra&ent qu'un
violet rougeâtre & trahfparent , qui pâlit à
mefure qu'on lailfe plus long - tems la co¬
chenille en infufion. f

3°. Les feuilles de chêne , l'écorce de gre¬
nade , & la noix de galle, ne communiquent
aucune couleur à nos Eaux,
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sîpplication»
Le premier & le troifiéme eflâi , ne dé¬

notent aucun acide vitriolique dans nos Eaux 5
car fi elles cdntenoient quelque acide vitrio¬
lique , elles rdiigiroient la teinture de vio¬
lettes , & elles prendroient une couleur noire
ou violette avec la noix de fjalle.

L'infufion de cochenille n'efi; pas plus con¬
cluante , en faveur de l'acide vitriolique 3
j'imagine que s'il en éxifte quelques parti¬
cules dans nos Eaux , elles font abforbées

-r *■ ' t

par les alkalis , que fa terre marneufe deS
pyrites &c , leur communiquent. La couleur
de la cochenille qui s'afFoiblit peu a peu y
femble confirmer ce foupçon.

II. Experiencè.

i°. Le fyrop de violettes mélangé avec nos
Eaux , femble verdir un peu.

i°. La même chofe arrive dans l'eau dë
puits , qui découle d'une terre marneufe.

3°. Le favon ne fe difiout pas aifement
dans nos Eaux 3 il y paroîr d'abord en gru-
ftieaux 8c en filamens.

application.
Le premier 8c le fécond procédé , ancôfi!-*

€ ij



3 6 Observations
cent des alkalis empruntés de la terre mai>
neufe , des pyrites &c.

Le favon eft plus équivoque. Dirons-nous
que l'acide vitriolique de nos Eaux , faific
d'abord les parties alkalines du favon ? Mais
cet acide n'éxifte pas, ou il y eft déjà abforbé,
comme nous avons dit. J'aimerois mieux
attribuer ces molécules groffieres du favon,
à l'union de fa partie huileufe , avec les mo¬
lécules de bitume, que nos Eaux emprun¬
tent de la terre onélucufe qui les environne.

III. EXPERIENCE.

jo. Si vous mêlez du fel de tartre avec
les Eaux de nos Fontaines, elles deviennent
laiteufes , & dépofent peu après un Jeger
fédiment. L'huile de tartre par défaillance ,

rend cette couleur plus tranfparente.
io. On apperçoit les mêmes effets, lorfque

dans quatre ou cinq onces d'eau marneufe,
on a fait diffoudre dix ou douze grains de
fel marin

3°. Un demi-gros de fel faturne, mélangé
avec cinq onces d'eau de la Fontaine d'Ar-
ras, donne d'abord une couleur laiteufe,
avec un précipité fort blanc,
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application,
Tout ceci démontre l'éxiftence du Tel, dans

nos Eaux minérales. Ces particules falines y
font fi divifées , qu'elles n'altèrent point leur
tranfparence : Mais dès qu'on y mêle du fel
faturne , par exemple, ce fel étranger s'unit
au fel minéral. De là naiflent des molécules
plus groffieres, qui rendent la liqueur opaque
& laiteufe j tandis que les particules terreftres
& alkalines fe précipitent par leur propre
poids , en forme de fédiment.

IV. Expérience.

La folution du fublimé corrofif, donne
aux Eaux de Saint - Amand , une couleur
blanche & laiteufe ; la liqueur s'éclairçit au
bout de 24 heures , Si donne un précipice
blanc en mafles irrégulieres, où l'on obferve.
de menus grains orangés en très-petit nom¬
bre.

Application,
Ce procédé femble indiquer un alkali vo¬

latil urineux > car la folution du fublimé cor¬

rofif rougit avec les alkalis fixes, Se prend
une couleur blanche avec les volatils urineux :

Il eft donc vraifemblable , que cette efpéce
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çT'alkaiis réfide dans nos Eaux. Les menus

grains orangés femblent indiquer quelques
iubftances qui participent des alkaiis fixes ,
ôc qui fe trouvent combinées avec quelque
acide : au refte , cet acide y paroît réduiç
prefque à rien.

V. Expérience.

On met quelques gouttes de diflolution
d'argent pat l'efprit sde nitre , dans 8 onces
d'eau minérale. Ce mélange prend d'abord ï
une couleur laiteufe, enfuite une couleur
cendrée , qui s'éclaircic peu à peu , & fe

' réfout en précipité blanc , dont la fuperficie
paroît noire.

Si vous regardez la liqueur par le haut
du verre , elle femble parfaitement lympide
& tranfparente ; fi vous la regardez par Ip
fond , elle vous paroîtra bleue.

application.
Le fel de nos Eaux minérales , s'unit au feî

de nitre qui abandonne les particules d'ar- f
gent. Or , ces particules métalliques ne font
pas également atténuées : ainfi les plus grof-
fieres fe précipitent d'abord, en forme de
fédiment blanc ; mais celles qui font plus
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divifées, defcendent avec plus de lenteur ;
elles font donc expofées par ce retardement ,

à l'a&ion du foufre, qui les noircit- avant
qu'elles foient parvenues a la fuperficie du
précipité blanc.

Nota. Ce précipité rougi fur une platine
de fer

, femble s'amollir ; mais au bout d'un
certain tems , il n'en relie qu'une legere
portion fixe , & le telle s'évapore. Cette
épreuve paroît confirmer ce que nous avons
penle fur Féxiftence du fel marin , qui a la
propriété de précipiter l'argent.

VI. Expérience.

Après avoir jetté quelques gouttes de fo-,
lution d'argent en eau forte, dans 8 onces
d'eau de la Fontaine d'Arras , ajoutez à ce
mélange un peu de phofphore ; cette pou¬
dre ne fe mêle pas d'abord , mais elle fur-
nage à la maniéré des corps gras , tels que
le noir d'Anvers, ou la fuie de cheminée.

Cependant ce phofphore fe divife infenfi-
blement en lames aiguës & allongées ji! s'em¬
pare d'un précipité noir , dont il ramene
une bonne partie à la furface de l'eau. De
là fe forme une creme-argentine , quidifpa-
ioît dès qu'on agite ce mélange.
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Explication.
Cette épreuve m'a paru fort finguliere. Le

phofphore compofé de volatils urineux> Te
dévelope 6c brûle, comme on fçait, aux
premières approches de l'air ; il fe divife ici
en lames allongées d'un certain volume; ces
lames plongent dans l'eau , 6c elles enlevetit
une partie du fédiment métallique. Le fou-
fre 6c le Tel de nos Eaux peuvent contribuer
à ces effets.

_ I

VII. Exterience.

De toutes les épreuves que j'ai faites juf-
qu'à préfent, il n'en eft pas de plus confiante
que celle-ci : Prenez fix onces d'eau delà
Fontaine à'Arras j verfez-y quelques gout¬
tes de folution de mercure en eau forte ;
l'eau fe trouble d'abord eu blanc ; infenfi-
blement elle devient jaune ; 6c quelques jours
après elle dépofe un précipité de cette cou¬
leur.

Application.
Cette décompofition fuivant M. Afacquer,

p. 139, appartient à l'alkali fixe , qui pré¬
cipite le mercure, 6ç lui donne une couleur
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jaune. Aurefte, je fbupçonne qu'il n'eft pas
pur , mais combiné avec un fel marin ana-
logue au fel de Glanbert.

VIII. Expérience»

Je fis ouvrir la veine du bras à un homme
auprès de la Fontaine &Avras. Je verfai
fucceflîvement dans le badin à l'aide d'un
chalumeau , une livre d'eau de la même
Source , que je tenois dans une bouteille.
Le fang ne fe figea qu'au bout d'une demi-
heure. Quelques heures après je verlai l'eau
qui furnageoit, & j'apperçus que le caillot
avoit peu de confiftance.

Cependant une portion du même fàng
mife à part, donna une couenne aflfez dure,
peu après fa fortie de la veine.

application.
Je vouloîs eflayer par ce procédé , fi nos

Eaux n'avoient pas quelque vertu difiolvante
à l'égard du fang : mais ayant obfervé que
la même chofe arrivoit par le mélange de
l'eau commune un peu tiède, j'abandonnai
ces fortes d'épreuves.

D'ailleurs , le fang lorlqu'il circule , * eft:
bien plus fufceptible de diverfes impreflions,
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que lorfqu'il eft extrayafé & féparé de l'œco-
nomie animal.

La voie des mélanges nous fait donc
foupçonner fore peu d'acides, par la. première
& la quatrième expérience. Le fel fe mani-
fefte, par Ja. trqifiéme & la cinquième ; & par
les autres, fe bitume , le foufre , les alkalis
terreftres & volatils. Ces réfultats ne font

pas toujours uniformes , attendu que nos
Eaux, varient dans ,la quantité de leurs prin¬
cipes.: Mais il ne. s'agit que. du plus ou du,
moins. Eflàyons à préfçnt, de les fixer par
la voie de l'Analyfe.
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CHAPITRE VI.

Analyfe des Eaux de Saint- Amand par la
dijliliât ion & l'évaporation.

NOs Eaux ne donnent tien de plus a ladiftillation, qu'une odeur fulfureufe.
Il faut faire cette opération au Bain de fable,
& fur les lieux. L'odeur de foufre eft plus
vive 8c plus durable dans l'eau de la Fontaine
d'Arras, que dans celle des deux autres.
On apperçoit fenfiblemenr, à l'aide d'un
chapiteau de verre blanc , quelques vapeurs
bleuâtres à mefure qu'elles s'élevent. On ne
voit nulles de ces vapeurs condenfées en fel
au bec du chapiteau ; mais ralïemblées dans
un récipient bien luté , elles paroiffent auflî
infipides que l'eau commune. J'eus recours
enfin, â la fimple évaporation qui fe prati¬
que au Bain de fable , avec un feu modéré ,

capable feulement d'élever l'eau en vapeurs.
On ne fçauroit ufer de trop de précautions

dans cette maniéré de procéder, fi l'on veut
parvenir à la connoilfance de la quantité de
fel, & de la qualité des réfidences , que nos
Eaux dépofent après une opération bien con¬
certée.
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Une préparation qui me paroit d'abord

eflentielle, pour faciliter la criftallifation ,
eft de filtrer trois ou quatre fois l'eau qu'on
tire de nos Fontaines, pour la dégager des
fables & des molécules terreftres les plus
grofïïeres ; enfuite on la laide repofer , &
on la verfe par inclination , dans le vafe qui
doit fervir à l'évaporation. Il ne paroîc pas
que tous les Obfemteurs de nos Eaux , ayent
été fi fcrupuleux : Cependant le choix du
vafe même n'eft pas indifférent, ainfi qu'on
le verra par la fuite des épreuves.

i. expérience.

En 1743 de quarante pots d'eau de la
Fontaine d'Arras , je tirai a la vérité, deux
onces & demie de fel, mélangé avec de la
terre grade ; mais je vis avec furprife que
j'en avois perdu au moins la quatrième partie.
Je m'étois fervi malheureufement d'un pot ,

de fer , 8c je m'apperçus trop rard, que quan¬
tité de particules de fel en forme d'aiguilles,
s'étoient frayé un pafïage au travers de ce
métal. Au refte , le Laboratoire fentoit le ■

foufre à ne pouvoir y tenir.
Au pot de fer qui tranfmettoit les fels , je

fubftituai les vafes de terre les mieux vernif-
fes. Précaution inutile. L'opération n'étpit pas



sur les Eaux de S. Amanâ. 4 5
a demi-achevée, que l'eau fe filtroit de paît
èn part, & formoit des globules qui étei-
gnoient le feu. Mais en 1744 & 1745 » Ie
réitérai ces épreuves dans des vaiiTeaux de
verre, avec plus de fuccès.

II. ExïeRience.
%

Je fis donc évaporer vingt livres d'eau de
la Fontaine-Bouillon , dans quatre vailTeauX
de verre , & fuccefiîvement je verfai dans un
feul, Iç réfidu des trois autres. L'évaporation
étant portée à deux tiers, je vis paroître une
pellicule, qui dura jufqu'à ce que la liqueur
fut réduite à cinq onces ; alors elle prit une
couleur jaunâtre : De petits floccons d'un
jaUiie pourpré , flottoient à fa fuperficie ;
fans compter les réfidences très-onétueufes,
adhérentes aux parois du vaifTeau. Je n'apper-
çus pour lors aucune indice de criflallifation ;
& je portai le tout dans un lieu frais.

Ayant remis mon vaifTeau le jour fuivane
au feu de fable , jufqu'à ce que la liqueur
devint roufie, avec une pellicule écailleufe ;
je tranfportai ce téfidu dans un lieu fec. Au
bout de quelques jours , j'en recueillis deux
dragmes de matière faline ; graffe <k diver-
fement figurée , avec des brillans. Quant
aux matières grades , elles étoient trop ad-
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hérentês; îl Fallut grater pour en avoir une
partie.

Ces matières falines, rappellent la couleut
cendrée : Leurs briltans font véritablement
des tels, dont la diverfe configuration e'ft
fenfible au microfcope. Les eaux du Pavillon
ruiné donnèrent un peu plus dé ces matières
grades & falines, avec plus de brillons : mais
elles étôierit colorées d'un jaune rembruni,

1 ï î. E X PEU I IN C E.

faites évaporer comme ci - de dus , vingt
livres d'eau de la Fontaine déArras j mettez
votre vaifleau dans un lieu fec , dès que vous
ferez parvenu au point de cridallifation ; vous
y trouverez au bout de fept à huit mois,
deux dragmes de beau Tel en crillaux , avec
quarante grains de matière blanche & grade ^

qui s'en ed féparée d'elle-même,
Obfervationsi

La configuration de ces criftaux , efl: tôut-
à-fait irréguliere. Il s'en trouve de fourchus,
pointus, quadrangnlaires , cubiques &c, Les
fels Lorrains ou d'Epfom , lavés dans une
certaine quantité de nos Eaux, & remis félon
l'art en iriaïïe faline , préfentent des configu¬
rations à peu près femblables.
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Ces criftaux, j'entens ceux de la Fontaine

$Arras , ne font pas moins variés par la
diverfité de leur coloris. Il en eft de très-
blancs , de gris nuancées de verd , de jaune
&c. J'en envoyai beaucoup à M. Delamoy9
Profeflfeur Royal à Douay , & 1 M. Blary,
Médecin des Hôpitaux du Roi à Cambray ,

qui ont bien voulu m'honorer de leurs Avis
fur ce fujeti Enfin cette expérience que j'ai
réitérée plufieurs fois, m'a toujours donné
line égalité de poids ; mais fouvent des cri¬
ftaux diverfement colorés.

Ce fel ne produit pas des changemens
fenfibles, dans les diflolutions de mercure
fublimé ; il ne rétablit pas la couleur dut
tournefol rougi par les acides : cependant il
verdit le fyrop de violettes, à la manière des
alkalis. Il eft un peu diurétique 9 fans être
autrement purgatif.

IV. Expérience.

i°. Si l'on fait diflbudre une dragme de
te fel dans trois onces d'eau dîftillée, on

aura une liqueur orangée , qui dépote vingt-
huit grains de réfidence grafle.

2.0. Cette eau évaporée dans un vaifieau
de verre ju'fqifa pellicule, lai fiée enfuite dans
un lieu tec , vous donnera trente-fix grains



48 Observations
de beau fel, dont le goût eft fàlé, un peu
acre, approchant du fel de Glattbert, ou dé
celui des Fontaines de Sedlitz

3°, Ce fel exhale une odeur de foufre fur
la platine de fer rougie j il fe grumelle en
fe racorniffant, pour ainfi dire , & forme une
mafle on&ueufe & obfcure. Si l'on réitéré
cette expérience en y mêlant un peu de
charbon, le fel fufe un peu en pétillant,
jufqu'à ce qu'il ait formé une mafle noire.

application.
Tout cela femble indiquer un fel analogue

au fel marin , dont Ja bafe fe trouve corn'-
binée avec l'acide nitreux-, jufqu'à former uri
fel neutre ; ou, comme dit M. Macquer >
une efpéce de nitre ; qui cependant différé
du nitre commun, en ce qu'il fe criftallife
difficilement. Le fel de nos Eaux eft mélangé
avec une certaine terre alkaline, foit mar-

neufe ou bolaire, fànç parler du foufre & des
fubftances bitumineufès , qui fe manifeftenc
dans les réfidences grafles & on&ueufes j c'eft
à quoi l'on doit attribuer en partie, les di- ^
verfes couleurs des criftaux que nous avons
examiné ci-deflus. Lorfque ces fels fe déta¬
chent des fubftances alkalines , ils tombent
fouvent dans un état de diflolution.

: | ;£l En :
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En voilà fuffifamment pour le Tel de nos

Eaux minérales ; quant à leurs réfidences ter-
reftres & fablonneufes, qui rendent la cri-
ftallifation fi mal-aiTée, j'ai obfervé qu'elles
fermentoient beaucoup avec les acides : Ainfi
je ne doute pas que nos Eaux ne foient al-
kalines , & qué les principes abforbans,
empruntés des marcafiîtes , pyrites &c , ne
contribuent beaucoup à leurs bonnes qualités.
J'ajoûte un exemple en confirmation de tout
ceci, LoiTqu'on échauffe nos Eaux dans une
chaudière ? pour l'uiage des Bains, on apper-
toit à leur fuperficie une creme polie, con-
denfée , très-mince , & divifée en tranches
qui Bottent à peu près comme des débris de
glaces rompues. Cette creme affez reffem-
blante à la pellicule qui fe forme quand on
extrait les fels des végétaux par levaporation, N
ne paroît être autre chofe , qu'une terre ex¬
trêmement blanche & onétueufe , parfemee
de btillans lorfqu'elle efi bien féchée.

V. E x p î H 1 ï n c i.

i°. Les réfidences qui fe trouvent à la
furface des eaux de la chaudière, fermentent
beaucoup avec les acides.

2P. Elles jettent des étincelles , deviens
D
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nent brunes, & prennent enfuite une couleur
rougeâtre, fur la platine de fer rougie.

3°. Celles qui proviennent de la difiolution
du fel, femblent d'abord fufer un peu , pé¬
tillent moins , & rendent une couleur de
cendre. L'odeur fulfur^ùfe qui s'exhale plus
fenfiblement en pareil cas, femble nous
annoncer que dans cette efpéce de lotion,
le foufre n'abandonne la terre alkaline, que
par la force du phlogiftique,

.. - \

application. è
Les alkalis font portés au dernier période

de l'évidence , par la fermentation uniforme;
qui s'exécute à l'aide des acides. Les différens
procédés que nous avons elfayé jufqu'à pré-
fent, ne tendent qu'à conftater la réalité des
mêmes principes. Qu'on éxamine l'intérieur
des tuyaux de plomb qui portent l'eau à la
chaudière, on y vetra vers la fin de la faifon
des Bains, une matière obfcure & onctueufe, "
femblable à celle qui émane des terres bru-
nés, dont il efl parlé au Chapitre III;
faires-la fécher, elle ne s'enflamme en aucun? f
façon j ce qui revient encore aux alkalis, ;

w
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CHAPITRE VIL

Ou Ion examine les conféquences qui réfultsnt
des Expériences précédentes.

§■ 1.
De là chaleur des Eaux minérales dé

Saint-Amand.

IL convient de fe rappeller ici, les principesétablis à l'entrée du Chapitre IV. L'eau
n'eft fluide, que par le feu qu'elle contient
en aflfez grande quantité. Si ce feu efl en¬
tretenu par des matietes fulfuteufes, l'eau
en devient plus chaude , plus fluide , & plus
rarefiée : Or, nos Eaux minérales font dans
un état de tiédeur ; elles bouillonnent in-
ceflamment ; & fi on les verfe dans un verre
au moment qu'on les a puifées à leur four-
ce, elles pétillent fort fenfiblement, quoique
les globules diaphanes qui s'en élèvent, n'ayenc
pas la même vivacité.

Tous ces phémonenes s'expliquent bien
aifément par le réfultat des expériences. Il
eft vrai que l'air contenu dans les porcs de

D ij
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l'eau , peut s'élever en petites bulles, dès
qu'il efi: feulement déplacé par l'introduéHon
d'un corps étranger ; mais cette caufe ne
fuffit pas feule pour rendre une eau tiède :
Ainfi pour rendre raifon de la chaleur de nos
Eaux, il faut avoir recours à un principe
d'effervefcence , qui s'éxécute par la pénétra¬
tion des fels, ou par le mélange du foufre
avec des matières ferrugineufes &c. Or ^nous
avons trouvé des pyrites fulfureux & ferru¬
gineux , par l'éxamen que nous en avons fait
au Chapitre III ; n'eft-ce pas la peut-être, la
çaufe de l'effervefcence qu'on obferve dans
nos Eaux minérales ?

Les Naturalises conviennent que les vol¬
cans font remplis de foufre , de pyrites, &
de minéraux. Ces matières agitées de tems
en tems par l'eau qui les pénétre, & par les
ïmpreflions de l'air, fe- mettent en fermen¬
tation , s'enflamment, caufent des tremble-
mens de terre , de quelquefois des ravages
bien tragiques.

Il efi: rapporté dans les Mémoires de l'A¬
cadémie, an. 1700 , que M, Lemery ayant
enfoui en terre, à un pied de profondeur,
pendant l'Eté , cinquante livres d'un mélange
égal de limaille de fer & de foufre pulvéri-
fé, le tout empâté avec de l'eau} il en fortit



sur les Eaux de S. Amand. 5 3
des vapeurs fulfureufes au bout de huit à neuf
heures, la terre fe gonfla 8c s'entr'ouvrit en
quelques endroits. Alors les vapeurs redou¬
blèrent, 8c s'échaufFerent jufqu'à donner des
flammes.

Si l'on apperçoit donc , quantité de pyrites
fulfureux 8c ferrugineux , aux environs de
nos Fontaines, la chaleur de nos Eaux eft
démontrée. Cela faute aux yeux. Rien n'y
manque ; du foufre , du fer , & de l'eau ,

pour caufer une effervefcence. C'eft le fen-
timent de M. Charles (10), qui conclut ainfi,
après avoir indiqué l'expérience de M. Lemery :
Viderin t er£o fapientes utrum pyrita continua
ah aquis praterlabentihus foluti , in motum
atli, colliji idem pr&ftare non pojfint.

Il fe préfente pourtant ici une difficulté,
qui paroît d'abord affez confidérable. Nous
avons trouvé a Flines des pyrites fulfureux,
où le fer fe manifefte à l'aide de la pierre
d'aiman , fuivant la quatrième Expérience du
Chapitre III. Mais, comme nous avons dit ,

l'eau qui fourcille dans leur voifinage , ne
donne aucune indice d'effetvefcence , quoi-

(10) Célébré Profeffeur en Médecine à Be-
fançon , dans fes Queftions médicales fur le^
ÎEaux de Vlombieres.

L
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qu'elle porte l'empreinte du foufre jufqu'i
incommoder les Travailleurs : D'un autre

côté, les Eaux de nos Fontaines font tiédesj
& j'avoue qu'après des lotions réitérées, je
n'appetçus aucunes traces de fer avec la pierre
d'aiman, ni dans leurs réftdençes , ni dans les
marcaflices du terrein qui les environne. Com¬
ment concilier ces efpéces de contradictions}

Je répons en premier lieu , que M. Mignot \
a trouvé des pièces de mines de fer imparfai¬
tes , d'autres plus élaborées 3 Traité de 169,9, f

pag. 15. Que M. Braffart a découvert de
petites marcaffites qui rougi[foient dans le
çreufet, de même couleur , de même poids que
le fer ; & qui communiquoit à l'eau (impie,
le goût & la qualité de l'eau des Forgerons ;
Traité de 1714, pag. 20, Ces Médecins
suroient dû dans cette occafion , fe fervîr de
la pierre d'aiman , il eft vrai ; mais cette
méthode de découvrir les principes ferrugi¬
neux des Eaux minérales , n'étoit pas encore
connue' en France. A viginti annis & ultù
de adhibendo magnete lapide primus in GalliH
cogitavi ad ferrarias in aquis medicatis par-1
ticulas inveniendasdit M. Charles dans fa
Lettre à M. Hoffman , datée du ir d'Oéïobre 1
1737. Cette Lettre fe trouve à la fuite de ;
l'Ouvrage que nous avons déjà cité.
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En fécond lieu , l'expérience m'apprend

que les couches de terre levées à Mortagne,
font femblabîes à celles qu'on découvre au¬
près de nos Fontaines : il eft donc raifonnable
d'en inférer, que fi l'on creufoit aufiî pro¬
fondément auteur de nos Fontaines , on ren¬
contrerait une couche rnarneufe, chargée de
pyrites ferrugineux ; la même qu'on trouve
à Mortagne , dès qu'on eft parvenu à une
certaine profondeur ; foit que ces couches
de terre 8c de pyrites , ayent été ainfi pla¬
cées du Créateur, foit que la mer qui a
féjourné, fuivant M. de Bujfon (11), dans
toutes les terres que nous habitons préfen-
tement, les ait dépofés par fon flux 8c fon.
reflux en forme de fédimens. Voyez en outre,
fa Préface de cet Ouvrage.

Enfin, l'eau ne s'échauffe pas à Mortagne ;
parce qu'elle n'y circule pas avec autant d'a¬
bondance 8c de rapidité, qu'autour de nos
Fontaines. En effet, une Fontaine n'efl: qu'un
Balîin fitué dans un lieu bas, ou les eaux qui
fuintent des terres voifines, du charbon mi¬
néral par éxemple (12) , viennent fe raffem-
bler. C'efl: là que les pyrites baignés, pour

(n) Hilioire natur. Tom, i.

(12) Voyez la Pre'face,
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ne pas dire fubmergés, fouffrent line efpéce
de collihon , qui déveiope leurs principes
fulfureux & métalliques. Le fédiment noi¬
râtre , qui s'éleve lorfque nos Eaux font
agjtées, n'eft-i! pas peut-être, compofé. de
patticules que l'eau a détachées des pyrites
les plus légers & les plus friables? Je n'ex¬
cepte pas les couches de terres fulfureufes,
chargées de brillans ; elles peuvent également
contribuer â la chaleur de nos Eaux.

Mais , dit-on , eft-il bien sûr que les ra- ^
niéaux ou les filets d'eaux qui grÔïfifllnlNk f
entretiennent nos Sources, baignent & la- i
vent ces pyrites fulfureux & ferrugineux ?
Ne pourroient-elles pas fourciller d'un autre
côté ? Cette objedion tombe d'elle-même, (î
on fe rappelle les Expériences du Chapitre III.
On verra par la première , qu'une portion cîe
terre brune , chargée de brillans , donne à [
l'eau commune l'odeur des eaux de Bouillon)
on fera convaincu par la fixiéme & la feptiéme,
qu'un pyrite infufé dans l'eau commune, jette
des ' exhalaifons qui colorent l'argent, de
même que les eaux' de la Fontaine &ArrM t
&c. En faut-il davantage, pour fe perfuader
que ces faillies renferment les principes des ;
Eaux minérales de Saint-Amand? C'efl donc !
pne ■' rpflbprce 5 que d'avoir recours {
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des fcories de fer, qu'on aura jettées par
hazard dans nos Fontaines : II eft bien fâ¬
cheux , dis-je , d'être obligé d'en venir la,
pour expliquer les qualités ferrugineufes de
nos Eaux j tandis que dans leurs environs
on trouve des pyrites ferrugineux, fur lefquels
la vertu magnétique s'éxerce fenfiblement.

M. Fanton premier Médecin du Roi de
Sardaigne, dans fon Traité des Eaux fulfu-
reufes de yaudieres en Piémont , allure que
toutes les Eaux minérales chaudes ou tiédes,
n'empruntent leur degré de chaleur que des
feux fouterrains ; mais ce n'eft rien dire , fl
l'on ne détermine, autant qu'il eft poiïible,
les matières & les différens corps inflamma¬
bles , qui entretiennent cette chaleur fouter-
raine^ Pour expliquer les bruits fouterrains,
qu'on a quelquefois entendu autour de nos
Fontaines, il fuffit de fçavoir que dans les
mines de charbon , il s'éleve quelquefois avec
bruit, des vapeurs fui fore u les , fouvent en¬
flammées, qui brûlent & fuffoquent les Tra¬
vailleurs ; mais comme ces exhalaifons ne
font pas continuelles , elles ne peuvent être
la caufe de la chaleur de nos Eaux ; quoique
cependant elles pniflenc l'augmenter pour
quelque tems,
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§. I I.

Degré de chaleur des Eaux de Saint-Amand.

ON n'ignore pas que l'illuftre M, deRéaumur, a trouvé un point fixe pour
régler un bon Thermomètre ; c'eft le degré
de froid , qui fait geler l'eau commune , &
qui décide enfuite les différens degrés de
chaleur, jufqu'à l'eau bouillante, j'employai
donc un fembiable Thermomètre , pour fixer f
le degré de chaleur des Eaux de nos trois
Fontaines ; & je fis en préfence de M. Houz.é
mon Confrere, la plûpart des Obfervations
fuivantes.

Au mois d'OcTobre 1747 , à huit heures
du matin , je plongeai le Thermomètre dans
l'eau de puits, la fraîcheur de cette eau fit
defcendre la liqueur de l'inftrument au tren- ;
te-huitiéme degré ; c'eft-à dire, douze degrés
au defious du tempéré ; ou , ce qui revient
à la même chofe, deux degrés au defTous de
l'air froid. /

En fécond lieu, je plongeai le même in- ;
firument dans l'eau de Bouillon, où l'ayant j
Jaiffé dix a douze minutes , la liqueur s'éleva j
jufqu'au foixante - quatrième degré ; c'cfhà- :
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dire, quatorze degrés au deflus du tempéré»

Je trouvai la même température dans l'eau
du Pavillon ruiné ; mais la liqueur remonta
encore d'un demi . degré à la Fontaine
à'Auras.

J'expofai enfuite près d'une heure le Ther¬
momètre à l'air : la liqueur defcendit de deux
degrés & demi ; ce qui marquoit la différence
entre la température de l'air, & celle de l'eau
des trois Fontaines.

Au furplus , j'ai réitéré ces Obfervations
dans les tems pluvieux , en certains jours
où regnoient d'épais brouillards , pendant
l'Hyver & durant les fortes gelées j mais
j'éprouvai toujours des variations fenfibles
dans les degrés du Thermomètre , principa¬
lement vers la fin de l'Automne , au retour
du Printems , dans les grands froids, ainfî
que dans les grandes chaleurs.

Ces variations ne furprendront point , fi
l'on confidére que l'influence de l'air eft très-
inconflante , & que la collifion des pyrites
n'eft pas toujours égale.
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§. I I I.

Pefanteur refpeSlive des Eaux de Saint-Awank
comparées avec l'eau commune,

IL paroît , Suivant .l'expérience que j'aifaite avec un Hydromerre , ou pefe-li-
queurs, que l'eau de Bouillon ne diffère pas
de l'eau de pluie ; car j'ai obfcrvé alfez con-
ftamraent, que l'une & l'autre firifoit équi- é
libre à l'inftrument au troisième degré ; maïs
le même instrument plongé dans l'eau de la
Fontaine d'Arras , s'arrêta entre le troisième
& le quatrième degré 3 & il defcendit jus¬
qu'au deuxième dans l'eau du Pavillon ruiné :
Ainfi l'eau de la Fontaine d'Arras , Semble
.plus peSante d'un demi-degré, que l'eau de
Bouillon ; 8c celle du Pavillon ruiné eSt plus !
legere que les deux autres , puifque î'in- j
ftrument Se plonge plus avant pour lui faire
équilibre.

Ces épreuves renouvellées en différentes
"(13) faiSons , me firent appercevoir autant 1
de variations par rapport à la pefanteur de

(13) M- Delvigne a également obfervé ces i
variations en 1739 de 1740.

I
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hos Eaux , que j'en avois obfervées à l'égard
de leur température.

Ne pourroic-il pas fe faire que ces va¬
riations foient l'effet d'un principe aërien ,

Jtibtil 8c expanfible , qui abonde dans ces
Eaux , 8c fouleve l'inftrument, en laiflànt
echaper quantité de bulles ? C'eft du moins
Je fentiment du fçavant Hojfman. Or, fe-
roit-il furprenant que cet efprit fubtil éprou¬
vât quelques variations, d'où s'en fuivroit h
différence de pefanteur î Aïnfi dès qu'on laijfe
évaporer ces Eaux,, ajoûte-t-il, l'inftrument
ne trouvant plus la même réftftance , s'enfonce
beaucoup plus : " De là vient, ( conclut cet
,, habile Médecin , ) que la balance hydrofta-
,, tique même , ne peut fervir â déterminer
,, précifément la pefanteur des Eaux miné-
,, raies , ou la quantité des matières qu'elles
,, contiennent , dès que ce principe, élafii-
,, que s'eft une fois évaporé. ,, Voyez M.
James y T, î , pag. 284.

^0
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Ous pouvons confidérer ce minéral en
trois états. Il paroît équivalemment

fous une forme concrète dans les voies de
décharge de nos Fontaines ; mais dans les
réfidences qui réfultent de l'évaporation , il
eft mélangé avec les fubftances alkalines &
bicumineufes. Enfin , il paroît en volatil dans
nos Sources , il s'exhale en vapeurs, & Te
diffipe fans cefte par fa legereté refpeétive;
voilà pourquoi il fe fixe fi difficilement dans
les opérations chymiques.

TOut nous engage à croire que le fel denos Eaux, eft un fel neutre, compofé
d'un fel marin , combiné avec un fel nitreux;

§. I I.
Du Sel.
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approchant par Ton âcreté , du fel de Glaubert,
ou de celui des Fontaines de Sedlitz. ; & par
fes configurations , du fel d'Epfom , ou de
Lorraine : J'en ai tiré à Ja livre d'eau , un
peu plus de fept grains. Voyez le Ghapi-
re VI.

Une dragme de ce fel dépofe vingt-huit
grains de réfidence , fuivant la quatrième
expérience du même Chapitre ; l'évaporation
Ja réduit à trente-fix grains ; de façon que
la dragme étant évaluée à feptante - deux
grains , on perd environ huit grains : ce
qui peut fervir de régie d l'égard du fel , dans
l'évaporation d'un volume d'eau plus confidé-
rablé.

§. III.
Du Fer.

JE l'ai déjà dit : L'aiman n'exerce pas ù.vertu magnétique , fur les mnrcafiites
que j'ai trouvées autour de nos Fontaines.

La teinture^rune d'un goût martial qui
fuinte de la terre grade & bolaire, les Eaux
de la cinquième Source dont nous avons
parlé dans le Chapitre Ier, nous obligent
pourtant, «1 quelque façon, à penler que
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fi le fer n'éxifte pas fous la forme métallique^
dans le terrein de nos Eaux , il s'y trouve
du moins quelques matières ferrugineufes *

qui leur communiquent les propriétés des
re.médes chalibés : Or, on fçait que l'aiman
n'agit pas fur le fer , qui èft dans un état
de dinfolution ; il eft d'ailleurs fi atténué,
Si fi chargé de fucs huileux «5e de terres al*
kalines dans les réfidences de nos Eaux ,

qu'il y eft prefque méconnoilfable.
S'il eft vrai que le fer ne foit qu'une con*

crétion de parties falines, fuifureufes & ter-
reftres, pourquoi ne s'en trouveroit-il pas
dans nos terres, cù ces ingrédiens abondent,
fuivant les Expériences :

M. Géofrcy a fait , par le mélange du
foufre , de la terre , Si du fel vitriolique ,

line poudre noire Si pefante, qui s'attache
a l'aiman. Caraélére fpécifique du fer. V.
Mém. de l'Académ. 1704. Je n'ai appelai
que foiblement, j'en conviens , le fel vi¬
triolique par les mélanges ; mais il peut fe
faire que ce fel échape aux Expériences pour
deux raifons : La première , parce qu'il eft
extrêmement volatilifé dans nos Eaux miné¬
rales ; la fécondé , à caufe qu'il eft abforbé
dans les autres principes fulfureux Si ter¬
re ftres.

Quoiqu'il
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Quoiqu'il en foie, on me permettra de

Croire , jufqu'à ce qu'on ait vérifié le contai-
té , que fi l'on creufoit allez profondément
autour de nos Fontaines , on y trouveroit
des pyrites femblables à ceux de Mortagne ,
où l'aiman exerce fa vertu magnétique ; & il
eft très-probable que la terre maitiale, dont
j'ai parlé plus haut , eft empruntée de ces
pyrites. Voyez la Lettré de M. Kafi , à la
fin de cet Ouvrage.

Des Aïkàlis , des Sues huileux, & des
Terres marneufes.

Es aîkalis fe manifeflent par la voie des
mélanges, Chapitre V , Expériences II,

IV, & VII ; par les fédimens qui réfultent
de l'évaporation , & par les réfidences de U
chaudière à l'ufage des Bains , Chapitre VI,
Expérience V. L'éxamen du terrein 8c des
fofliles qui environnent nos Sources , fait
allez connoître ce qu'on doit penfer des fa¬
bles , de la terre bolaire , des fucs huileux
& bitumineux , qu'on découvre conftammene
dans l'Analyfe de nos Eaux.

§• IV.

E
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Dira-ton maintenant qu'elles ont perdu

qnfelque chofe de leurs principes ? Je pafle
aux exemples journaliers de leurs vertus. Je
ne m'attacherai point à rapporter quelques
vieilles hiftoires , mais des guérifons récen¬
tes , qui fe font opérées fous mes, yeux. Au
refte , le choix d'un petit nombre d'effets
furprenans, m'a femblé préférable à ces récits
multipliés , plus ennuyeux qu'inftruétifs.
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CHAPITRE IX.

Effets des Eaux de Saint-Amand en général,
prouvés par des cures relatives à

leurs propriétés.

SI nous confidérons ce que les Médecinsont écrit fur l'efficacité de nos Eaux , fi
nous nous rappelions les divers principes
qu'on y découvre , nous ne douterons pas
qu'elles ne foient fouveraines contre une in¬
finité de maladies, où les Eaux minérales
plus chaudes & plus aéïives ont fouvent
échoué. On s'en rapporte au détail des Faits
& des Observations.

I. Observation.

Il n'eft guère de remèdes plus fpécifiques
que nos Eaux, pour les maladies d'eftomac.
Elles corrigent les vices de la digeftion , en
évacuant les fucs ftagnans qui ôtent l'appétit,*
Elles rétabliflent le ton des vifeeres relâché,
d'où partent Couvent des vomiffemens pério¬
diques.

Dinant Soldat au Régiment Dauphin,
Compagnie Rochepalier , d'un tempéràmcnç

E ij
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fec & bilieux , étoit dans le cas préfent;
Des vomifiemens périodiques d'alirnens, mê¬
lés d'une bile porracée, indiquoient la fource
du dérangement de fon eftomac ; les picote-
mens très-douloureux qu'il reflentoit en mê-
me-tems à la poitrine, marquoient aflez com¬
bien cette partie étoit affeétée. Dès qu'il eut
pris les Eaux à petites dofes , les vomifiemens
cefierent. Mais un cours de ventre des plus
violent, accompagné de fièvre, interrompit
l'ufage des Eaux. La fièvre rompue, je le
remis à boire, & il fe trouva parfaitement
rétabli en dix-fept jours.

Cet éxemple fait aflTez voir qu'on ne doit
pas fe rebuter & plier bagage , ainfi que font
certaines perfonnes , aux premières révolu¬
tions, accès de fièvre , ou tel autre accident,
qui fe rencontrent quelquefois dans l'ufage de
nos Eaux. Un Médecin entendu fçait tirer
parti de ces événemens , auxquels les malades
font fouvent redevables de leur guérifon.

IL Observation.

Nos Eaux tempèrent les ardeurs d'entrail*
les, referrent le ventre trop relâché, & re¬
lâchent celui qui eft trop parefleux : Elles
aident â la fécrétion de la bile, fi nécelfaite
à la digeftion.
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S. Martin Soldat au Bataillon d'Orléans ,

Compagnie de Grenolias, fouffroit des pico-
temens à l'eftomac, avec une chaleur ardente
& des plus vive, vers la région ombilicale.
Ces lympcomes augmcntoient pendant la
nuit, & fe manifeftoient par une foif des
plus prenante, fans fièvre ni tranchées. Le
nitre épuré joint à l'ufage des Eaux pendant
vingt-fept jours, le guérirent radicalement.

Loyjîr ail Régiment de Clermont, Com¬
pagnie de Courtray , étoit attaqué depuis
deux ans d'une conftipation qui lui canfoic
des vapeurs, & même des foiblefies. Dans
ces circonfiances fon teint devenoit jaune , il
perdoit l'appétit. Cette incommodité regar-
doit le cours ou la qualité de la bile inter¬
rompue' dans Ton mouvement. Les Eaux Je
guérirent en dix-fept jours, après qu'il eut
efiiiyé un petit cours de ventre.

Jean Petre au Régiment de Seédorjf, Com¬
pagnie d'Altermar , étoit tourmenté depuis
trois mois d'un cours de ventre bilieux : II
en fut délivré en vingt-un jours.

III. Observation.

Les Eaux de Saint-dmand excellent dans
les affeélions hépatiques , telles qu'obftruc-
tions de foie, de la rate, jauniifes, e m barr
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du porc biliaire , ou canal cholidoque , caufés
par une bile réfineufe , épaiflie & ralentie
dans fa diftribution , par quelques pierres ou
corps folides.

La Forge Cavalier au Régiment d'^sfeld ,

Compagnie de la Grange , portoit depuis fix
mois une jauniffe , accompagnée de douleurs
récurrentes à la région du foie. Un goût amer,
la cornée jaune , un teint plombé & livide ,

cara&crifoient la nature, autant que les pro¬
grès de cette maladie. Il en fut quitte au
bout de vingt-cinq jours , en faifant ufage
de nos Eaux, qui agilfent puiflamment fur
cette efpéce de maladie, quand l'inflamma¬
tion ou les abfcès ne font pas de la partie ;
mais dès qu'ils s'y rencontrent, on doit s'at¬
tendre à une hydropifie mortelle.

Sauriez, Soldat au Régiment de Saumur ,

Compagnie de Vilar-mois, étoit attaqué depuis
cinq mois, d'une douleur très-incOmmode a
rhypochondre droit, accompagnée de tems
en tems de hoquets & de vomiffemens, qui
lui caufoient la fièvre. Il avoit le ventre pare£
feux , la bouche prefque toujours amére , peu
d'appétit , le teint plombé , les excrémens
cendrés , fans compter une dureté & tenfion
a la rate, qui femboit y indiquer quelques
obftruélions. A peine eut-il pris les Eaux
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pendant trois fois vingt-quatre heures, quatre
gobelets par jour , que la fièvre intervint avec
fes vomiSTemens ordinaires, & une tenfioà
considérable dans le bas ventre. Les làvemens
emolliens lui furent d'un grand fecours. Par¬
mi plufieurs évacuations douloureufes , il
apperçut quelques pierres de la groSfeur
d'une féve blanche , qu'il me montra. Je
les éxaminai ; elles étoient legeres, d'une
couleur qui approchoit d'un jaune luifant ;
elles nageoient d'abord , & fe précipitoient
le moment d'après. L'intérieur étoit marbré
& reSfembloit au favon d'Efpagne. Je m'in¬
formai de quelle façon ce Soldat avoit été
traité , avant qu'il vint aux Eaux : il me ré¬
pondit qu'entre autres chofes, il avoit pris
une douzaine de pillules depuis cinq à Six
mois , & qu'il s'étoit trouvé incommodé de¬
puis ce tems là. J'examinai de plus près ces
concrétions pierreuSès ; & je vis que c'étoient
efFeétivement des pillules qui avoient acquis
cette confiftance , par leur long féjour dans
les valvules des inteftins. Cependant le ma¬
lade continua de prendre les Eaux avec
beaucoup de ménagement durant dix-fept
jours, & partît fort Satisfait de l'état où il fe
trouvoit, après qu'il eut encore rendu cinq
pillules.
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Un Laboureur de Moutier en Picardie,

me confulta en 1749, fur une colique,
accompagnée des mêmes fymptomes. Après
avoir effiuyé bien des révolutions dans le tems
qu'il prenoit les Eaux, il me fît voir plu¬
sieurs pierres , qu'on pouvoit regarder comme
des pillules ou des concrétions bilieufes, at¬
tendu leur confiftance 8c leur legereté.

IV. Observation.

Nos Eaux ne font pas moins efficaces contre
les coliques fpafmodiques 8c flatueufes, caufées
par une bile acre qui irrite les membranes des
inteftins. L'acrimonie de cette humeur pafle
fouvent de la maffie du fang , aux glandes cu¬
tanées , 8c engendre des dartres de toute ef-
péce, des éréfipeles périodiques, des éruptions
pforiques , 8c autres affrétions de la peau.

S. Maurice Soldat au Régiment de Grajfin,
Compagnie Lieutenante , fouffrroiç des dou¬
leurs de ventre , avec des rots nidoreux,
compliqués de fpafmes très-violens, qui du-
roient quelquefois quatre à cinq heures ;
pendant ce tems il devenoit froid comme la
glace : Il urinoit facilement j mais dans le
tems qu'il fouffroit, fes urines étoient teintes
en jaune : Il prit les Eaux fort fagement
pendant dix-fept jours, 8c fut bien rétabli.

t



sur les Eaux de S. Amand. 7 3
Desgobe lins Soldat au Régiment de Pié¬

mont , Compagnie de Marignies, portoic
depuis un an , une dartre umverfelle , qui
Je menaçoit de marafme : Une démangeaifon
no&urne lui caufoit des infomnies continuel¬
les. Il fit ufage des Bains & des Eaux pen-*
dant vingt - trois jours, & fut parfaitement
rétabli.

Gémy au Régiment de Bulkelçy , étoit at¬
taqué d'une efpéce de dartre fuppurante &
fétide , fut également guéri avec le fecours
des Bains.

Les effets admirables que produifent les
Eaux de Saint-Amanà , dans ces incommo¬
dités , procèdent à mon avis, de la combi-
naifon du fel alkalin , avec les molécules
grades & fulfureufes, qui font une efpéce
de favon balfamique , propre à corriger l'a¬
crimonie de la bile.

V. Observation.

Les Eaux de Saint- Amand font très-utiles
dans le dévoiment bilieux ou dyflenterique ,

caufé par une bile devenue , pour ainfi dire,
cauftique. Elles foulagent les ophtalmies ;
elles guériffent celles qui font occafionnées
par l'acrimonie de l'humeur lacrymale , ou
le vice du contenu des glandes cyliaires ;
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elles conviennent dans les affe&ions fcor-
butiques.

Nicolas Poirier Soldat au Bataillon de
Rennes, Compagnie du Chatelier, étoit at¬
taqué depuis fix femaines, d'un flux de ventre
•alternativement bilieux & dyflenterique :
Cette incommodité étoit la fuite d'un fièvre
continue ; les tranchées & tenfians périodi¬
ques du bas ventre , avec une toux fréquente ,
avoient épuifé ce malade , qui reprit fes
forces infenfiblement, & guérit en vingt-fix
jours.

Godivez, Soldat au Régiment de Vdnnes,
Compagnie de Cofquaire , étoit incommodé
depuis fix mois, d'un mal d'yeux, qu'il ne
pouvoit ouvrir qu'après les avoir lavés plu-
fieurs fois. Ce malade étoit menacé de per¬
dre la vue, par les fréquents dépots qui fe
portoient fur le corps de l'oeil : Il fut guéri
en vingt-quatre jours par l'ufage de nos
Eaux.

Jofeph Félix Trompette au Régiment
à'slnjou, Compagnie de Lille , fouffroit con¬
sidérablement dans toutes les articulations de
fou corps j ne dormoit guère , à caufe d'une
toux, qui le tourmentoit prefque toute la
nuit ; Se ne pouvoit marcher qu'avec peine :
Les cuiffes étoient encore marquées de quel-
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qites taches fcorbutiques ; il avoir la bouche
mauvaife, & la gencive un peu décharnée :
ayant fait ufage des Eaux, des Boues, 6c de
quelques Bains pendant vingt-un jours, il
fut parfaitement rétabli.

VI. Observation.

Combien de coliques néphrétiques guéries
par nos Eaux , fur tout celles qui procèdent
des glaires ou graviers engagés dans les con¬
duits des reins ? Ceux qui fouffrent de la
veffie, foit par des matières grades , vifqueu-
fes ou tartareufes qui s'y font accumulées,
fbit par quelques ulcérés fimples ou fifluleux,
qui empêchent le cours des urines, trouvent
un remède dans nos Eaux, qu'ils cherche-
roient ailleurs afifez inutilement.

Sans-Chagrin Soldat au Régiment de Bou¬
lonnais , Compagnie Colonelle , étoit très-
incommodé d'une colique néphrétique, &
d'une grande difficulté d'uriner : Il rendit
quantité de glaires & de graviers, pendant
vingt jours qu'il prit les Eaux , & quelques
Bains ; & fe trouva parfaitement rétabli.

Marquez. Soldat au Bataillon de Montargis,
Compagnie de Bertinel, fouffioit des dou¬
leurs continuelles dans le canal de l'urètre;
il urinoic difficilement, 6c rendoit quelque-
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fois du pas, fuivi de matière fablonneufe,
entremêlée de quelques petites pierres : Il
ne pouvoit s'affeoir qu'avec une extrême dif¬
ficulté. Ayant pris les Eaux à petites dofes
l'efpaee de vingt - huit jours , il partit de
l'Hôpital très-fatisfait de ce qu'il pouvoir
s'affeoir, & uriner librement.

vii. observation.

Leurs effets font merveilleux dans les affe¬
ctions hypochondriaques, dans les maladies
où le fang épais & vifqueux, rend les fê-
crétions languiffantes. Elles font falutaires
dans les obflrudions récentes, par leur vo¬
latil qui atténué l'obftruant ; elles poffedent
par elles-mêmes, la qualité de donner de la
foupleffe au corps obftrué. Ce volatil a de
plus, une qualité finguliere contre toutes
fortes de vers , fans excepter le folitaire.

M. *** Curé d'Aiche , après avoir fouf-
fert une douleur du côté droit, avec quelques
fimples vomiffemens, s'effc trouvé attaqué
tout d'un coup , de flatuofités & de rots
amers : Dans cet état il me fit appellcr; Si i
dans une Confultation il fut décidé, par des
fymptomes peu équivoques , qu'il étoit atta- |
qué de l'affeCtion hypochondriaque. Il étoit
d'un tempérament robufte & groffier, très-
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appliqué à remplir les devoirs de fon état ;
fon fang étoit épais & vifqueux; fes déje&ions
prefque toujours glaireufes : Il fè plaignoit
continuellement du bas ventre , 8c fentoit
des ébranlemens qui portoienc Je defordre
jufqu'au cœur : Tantôt c'étoient des palpita¬
tions ; tantôt des défaillances, des vertiges
paflfagers ; tantôt un engourdiflemenr géné¬
ral qui fembloit le menacer d'une apoplexie
prochaine; enfin, les infomnies, les pertes
d'appétit, la conftipation, dénotoient quel
étoit le défaut des fluides 8c des folides.

Après avoir fait ufage des remèdes les plus
efficaces dans cette maladie, avec peu de
fuccès, on jugea à propos de l'envoyer aux
Eaux de Saint-Arnaud, qu'il prit en deux
faifons ; & il en fut parfaitement guéri.

Verdun Soldat au Régiment de Limojin,
Compagnie de Vite , portoit depuis deux
ans une douleur fixe à la région de la rare :
Il étoit de tems en tems fujet aux vomifle-
mens, qui fe calmèrent le douzième jour
qu'il prit les Eaux. Il rendit le quatorzième
jour dix-fept vers d'un pied de long , & fut
guéri radicalement.

En 1744 un Dragon du Régiment de la
Reine ? rendit le ver folitaire.
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VIÏI. Observation.

Les Eaux de Saint - Amand conviennent
dans l'afthme humoral ; elles foulagent ceux
qui ont eu quelque legere attaque d'apopléxie
féreufe ou pituitaire j en atténuant la vifeofité
des humeurs, elles empêchent la récidive.

Belle-Rofe Soldat au Régiment Royal-des-
Vaijfeaux , Compagnie de Vilargens , étoit
très-incommodé d'un afthme , qui lui ôtoit
la refpiration de tems en tems. Cette incom¬
modité étoit la fuite d'une pleuréfie , qu'il
avoit faite trois mois auparavant ; il fouffroit
quelquefois des picotemens à la poitrine ,
avec des palpitations de cœur : Il fit ufage
des Eaux de Saint- Amand pendant vingt-fix
jours, & en fut très-fatisfait.

Le nommé Ducanel Fermier, demeurant
proche dïAbbevile, eut une attaque d'apo¬
pléxie il y a quelques années, avec un en-
gourdifTement au bras : Cette atteinte avoit
affe&é fa langue jufqu'au point qu'il balbutioit
alfez fenfiblement. Dès qu'il eut pris les Eaux
vingt-quatre jours, avec quelques Bains, fon
bras Fe trouva dégourdi, & fa langue confi-
dérablement dégagée : Il revint l'année fui-
vante , & m'affûta qu'il n'avoit plus fenti
aucune difpofition à cette fâcheufe maladie.
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IX. Observation.

Elles font d'un grand fecours dans les ca¬
chexies j diflîpent les engorgemens de la
lymphe ■> dilfoudent les vifqueux du contenu
dans les glandes inteftinales & mefenteriques;
celui du pancréas , du foie, & de la rate ,

qui font fouvent les caufes premières des
tumeurs fchirreufes , des hydropifies fympto-
mariques , qui ne réfiftent guère aux proprié¬
tés de ces Eaux.

Belle-Fleur Soldat au Régiment de Graffiti,
Compagnie Lieutenante , étoit entièrement
paralyfé aux extrémités inférieures ; ce qui
étoit la fuite d'une fièvre aiguë : On l'avoit
envoyé de l'Hôpital à'Ath au nôtre , plutôt
pour fe décharger de ce malade, que par
efpérance de guérifon : Il avoir une petite
fiévrejaccompagnée d'une foif infupporta-
ble , & d'un dégoût pour les alimens j fes
jambes , quoique paralyfées, étoient édé-
mateufes, fon ventre tendu donnoit au tad:
wn mouvement de fïuduation avec un fen-
timent douloureux, qui fe communiquoit
du foie d la rate : Ses Telles étoient fouvent

grifes , & fes urines, quoique libres, hc
donnoient aucun figne de codion : Son teint
ctoit livide ; il étoit jeune a la vérité j mais
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fa maladie étoit preflante, & les fymptottlel
qui l'accompagnoient, étoient portés à. leur
dernier période. J'attaquai cette maladie par
degré c'eft - à - dire , je faifois prendre ait
malade , les Eaux, tantôt quatre jours de
fuite , après quoi je Je laiffois trois jours
fans en boire : tantôt fept jours de fuite, &
le laiffois cinq jours en repos. Cette méthode
a coûté, à la vérité, quarante.deux, jours
d'embarras j mais elle ne fut pas infrudtueufe ;
car au bout de ce tems , ce Soldat partit de
l'Hôpital, un peu foiblc des jambes ; mais
d'ailleurs bien guéri.

Pompee Soldat au Régiment de Vexin ,

Compagnie de Riches, avoit fouffert la pon-
élion , pour une hydropilie , dont il éprou-
voit encore quelques fuites fâcheufes : Il fit
ufage de ces Eaux avec tant de fuccès , qu'en
douze ou treize jours , il Ce trouva en état
de joindre fon Régiment.

X. Observation.

Quel fecours plus afsûré que celui de nos
Eaux, pour un fexe qùi fouffre vivement,
aux approches de fes mois , par les obftru-
«Stions & embarras que fait naître l'épaif-
Efïement du fang ? Combien d'hémorragies,
que cette même caufe avoit produites , ont
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été guéries , par Ja vertu que ces Eaux ont
de rendre a ce fluide fori état naturel >

Une DemoifeJle de Doùay , âgée de tren¬
te-deux ans , ou environ, de bon tempé¬
rament , fouffroit depuis plufleurs années des
douleurs très - vives dans les reins Se dans %

le bas ventre : Et cela à chaque fois que
fes mois approchoient ; il fe faifoic dans en
tems des révolutions fi grandes chez elle ,

que le fang lui forteit par le nez. Les Mé¬
decins perfuadés que cette maladie provenoit

! d'un fang épaiflï , l'envoyèrent a nos Eaux»
Elle fe trouva en parfaite tànté au bout de
trente-deux jours, après les avoir prîtes avec
quelques Bains.

Un jeune Officier âgé de vingt-deux ans,
fnjet aux crachemens de fang Se aux hémor¬
ragies par le nez, me dit qu'il devoit ta
guérifoti aux Eaux de Saint - vimand, les
ayant prifes trois années de fuite ; il et!
vrai qu'il avoit Ja poitrine bonne.

XL Observation.-
Le fexe connoît également, jufqu'à queï

point les fleurs blanche^ font incommodes.
Les foiblefles de reins, les palpitations de
cœur, les vapeurs Sec ; voilà les fymptomes
de cette maladie, dont lès effets font foïï-

L
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vent aulfi variés , que les caufes qui îei
produifent Se les entretiennent. La vie fé-
dentaire du fexe , fa paflïon pour les ali-
mens cruds Se indigeftes , font les fources
les plus ordinaires de répaîfliflTement du fang,
qu'on ne voit que trop fouvent réfifter aux
remèdes les plus accrédités.

Dans l'un comme dans l'autre cas, ou
foulent dans tous les deux enfemble ,

qu'arrive-t-il ? Les vailfeaux trop tendus,
s'affaiflent Se fe relâchent Les digeftions
languiflfent, la portion rouge du fang moins
agitée , ne fournit plus fa matière douce &
balfamique, qui pénétre les vailfeaux les plus
déliés ; la portion blanche 3 j'entens cette
lymphe dont le doux volatil nourrit le
genre nerveux ; cette lymphe, dis-je , refte
grolîîete Se vifqueufe : Une obftruélion pref-
que générale , retient dans toute la malle ,
une matière étrangère ; que peut-il réfulter
de la ? Supprelfions , flux immodéré ou irré¬
gulier des mois, pâles couleurs , ftérilité ,
défauts de fécrétion , révolutions dans les
humeurs; la bile plus fulceptible d'impreflions
que les autres , fe raréfié ; le corps nerveux
reçoit les coups les plus fenfibles ; imagination
frapée, contorfions , fpafmes , tranfports,
délires , inégalités, confufions de toute ef-



sur les Eaux de S. Arnaud. 83
péce. A l'odeur d'une Heur ouverte, ou d'un
Hambeau éteint, un,coloris s'éveille : La gor¬
ge Te gonfle p la refpiration fouffre, la voit
fe perd : Enfin, ee qui faifoit un caractères
auflï amufant qu'enjoué , eft-remplacé par une
mélancolie fombrc, qui n'infpire que des
idées mornes & affligeantes , fous lesquelles
l'efprit fuecombe, & les forces relient ab-
batuës.

Quel remède dans ces circonflances i
Saignées du pied, teinture de caftor , eaù
de fleur d'orange, huile d'ambre, laudanum ,

teinture anodyne ; enfin , tout ce qui peut
rétablir l'harmonie entre les folides & les

liquides ; rien n'ell épargné. Nouvelles allai:-
mes ; peu ou point de fuccès de ces remè¬
des, ou tout au plus, cure palliative : Il faut
pour des maux fi opiniâtres , des remédesi
efficaces , dont le confiant ufage lutte fans
celfe. C'eft aux Eaux minérales prifes Un cer¬
tain tems, à qui la guérifon , ou du moinîs
tin foulagement réel de ces mauX, eft réfervé:.
Celles de Saint-Amand n'ous eft foûrniflent
tous les ans , des éxempleS, parmi Iefqjuets
On peut mettre une Detrioifelle de Valen-
ciennes, & quelques-unes de Lille, qui
trouvèrent: dans nos Eaux Une guérifon par*
fuite, eft 1747 & 1748,



84 Observations
On peut joindre à ces Obfervations, lés

caufes de la ftérilité, qui dépendent fouvent
du même vice , & fur lefque'>les nos Eaux
n'ont pas moins d'a&ionS. Les guérifons de
Madame de Bouteille , d'une Dame de diftin-
6tion de notre voifinage , & tout récemment
d'une autre de Lille , font une preuve au¬
thentique de leurs bons effets. Elles convien¬
nent également dans le flux hémorrhoïdal,
ainfi que m'a affiiré M. Brajfart, qui en étoit
vivement attaqué.

XII. Observation. r-

L'expérience nous enfeigne qu'il n'eft pas
de remède plus efficace que les Eaux de
Saint-j4mand, pour les perfonnes qui reffen-
tent encore les fuites funeftes des frictions
mercurielles. Nos Eaux font éclore le vice
vénérien : Elles adouciffent les lymptomes
de cette facheufe incommodité > je doute
pourtant qu'elles ayent la vertu de la guérir
radicalement, quoique MM. Mignot & Braf
fart, nous ayent donné deux éxemples de
guérifon parfaite.

Les remarques que j'ai faites fur ces pro¬
priétés fingulieres de nos Eaux, demande-
roient ùn détail que je ne me fuis pas propofé
dans cet Ouvrage» Je me contenterai de
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rapporter ici, quelques faits affez furprenans.

Matthieu Tambour au Régiment de Clare,
Compagnie à'Obrien*, âgé d'environ vingt-
cinq ans, d'un bon tempérament, paffa par
les grands remèdes au mois d'Avril : Il effuya
onze fri&ions, fans donner aucune faliya-
tion , malgré tout ce qu'on put faire pour le
traiter dans les régies ; on l'envoya donc
à notre Hôpital , au mois de Juillet fuivant,
dans un état fort trifte. Il étoit tourmenté
de maux dé tête affreux , accompagnés d'in-

. fournies, Se de maux de ventre très-aigus.
LJne diarrhée, de grandes altérations dans la
poitrine , des jambes édémateufes, laifFoienc
tout à craindre pour ce malade , épuifé à la
vérité, mais en même tems plein d'efpérance.

Pendant les quatre premiers jours, il fut
borné à quatre verres d'eau de demi-heure
en demi - heure. Au cinquième Se fixiéma
jours, la falivation commença à fe dévelo-
per ; les dents s'ébranlerent au feptiéme , 8c
la falivation faifoit de nouveaux progrès , à
mefure qu'on augmentoit la dofe de nos Eaux
minérales. J'efpérai alors de le guérir : En
effet , au huitième gobelet qu'il prit le
douxiéme jour , le mercure tranfpiroit pa'è
la peau à l'endroit des glandes axillaires j'en
tirai quinze à vingt grains chaque jour, dans
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le cours d'une femaine, en prçfence du Sl'j
Roland Chirurgien, & du S1'. Wagon Dire¬
cteur de notre Hôpital. Dans ces entrefaites
le malade reprit fon fommeil ; la diarrhée
çeflfa -y les jambes fe rétablirent dans leur état
naturel ; & ce Soldat guéri en vingt-fix
jours, fit l'admiration de tout le monde.

S. Frqyççis Spldaç au Régiment de Vief*
\>ac\ , Compagnie de Saluce , fut guéri d'une
paraïyfie des deux jambes, que le mercure
lui avoit occafionée , après avoir fait ufage
des Eaux, des Bains & des Boues pendant
vingt-huit jours. Il n'eft pas un feul Méde¬
cin depuis M. Heroguelle jufqu'à npus, qui,
pour les maladies vénériennes de toute eù
péce, ne préféré les Eaux, les Bains & les
Boues de Saint-Amand, à, toutes les Eaux
minérales du Royaume.

Il efl; vrai qu'il y a long.tems qu'on recon-
noît l'efficacité des Eaux fulfiireufes contre le
vice vénérien. M. Fanton , ce célébré Médecin
de Turin, dont nous avons parlé ci-deffius,
nous dit à la page rp de fes Differtations, que
M, Barijjeau Médecin ordinaire de çet en¬
droit, avoit avoit -prefque guéri, par I'ufage de
ces Eaux & de leurs Bains , deux perfpnnes,
dont Yune étoit attaquéedu mal vénérien bien
çdraélérifç , & l'autre d'une vieille gonorrhée,
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avec des ulcérés calleux à l'anus. Ces effets
ne furprennent pas, attendu la qualité ful-
fureufe de ces Eaux : Mais les nôtres ne

cèdent en rien aux Eaux de Vaudieres , com¬
me on le verra par l'exemple fuivant, que
j'ai choifi entre une infinité d'autres»

La Roche Soldat au Régiment de Sain-
tonge , Compagnie de M. ^ S. Hubert ; 8c
Chevalier au Régiment de Vernon, Compa¬
gnie de Negrejin , furent deux malades aux-

\Il quels je me fuis particulièrement attaché. Le
premier fe plaignoit d'un rhumatifme , 8c
l'autre fe difoit attaqué d'une fciatique. La
Roche ne me donna que cinq jours ; à peine
fe vit-il chargé de boutons un peu rouges ,

incommodé d'infomnies, preffé d'un mal-de
gorge , qu'il voulut partir : mais l'ayant tenu
jufqu'au douzième jour, 8c voyant que fà tête,
fe chargeoit de puftules, que fes maux aug¬
mentent, il m'avoua qu'il fe fentoit attaqué
de ces efpéces de rhumatifmes honteux , pour
lefquels on eft obligé de faire ufage des grands
remèdes, 8c partit de fuite pour Béthune.

Cependant Chevalier , qui étoit d'un tem¬
pérament plus vigoureux, tint ferme. Il y
avoit deux ans qu'il avoit pafTé les remèdes à
Avefnes. 11 avoit quelques taches d'un claii?
brun fur la poitrine 8c fur les épaules , qu'il
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attribuoit à une bile épanchée. Entre ces
petites taches il y avoit quelques éruptions,
qu'il crovoit être l'effet des Eaux : Les dou¬
leurs néanmoins de la prétendue feiatique
devinrent très-aiguës ; le fpmmeil fut in¬
terrompu j le malade devint boiteux ; les
Boues & quelques Bains que je lui ordonnai,
le foulagerent beaucoup : Mais les éruptions
voifines aux taches bilieufes commencèrent

a fuppurer, le mal de tête augmenta , un
ieger mal de gorge fe fit fentir , avec perte
d'appétit , Se un acpablement par tout le
corps j il ctoit alors au douzième jour de
fes Eaux, qui le purgeoient bien , Se le
faifoient uriner beaucoup.

Je l'interrogeai dans ces circonftances : Il
me die que s'il y avoit chez lui du vénérien ,

ce ne pouvoir être qu'un refte échapé aux
grands remèdes ; & me protefta plusieurs
fois , que depuis qu'il avoit été traité à ~dvef-
ves , il s'étoit comporté très-fagement. Au
quatorzième jour les douleurs s'appaiferent, à
l'occafion de quelques Bains que je lui avois
prelcrits ; le fommeil commença à fe réta¬
blir , les puftules ou éruptions devinrent
claires , les taches étoient difparuës , la
feiatique n'étoit plus fenfible ; il marchoit
librement, les éruptions cédèrent, l'appétit
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& les forces fe rétablirent ; & ce Soldat après
avoir refté vingt-huit jours à l'Hôpital, en
partit m'afïurant de fa guérifon. Tout ce
qu'on peut conclure en faveur de nos Eaux,
dans cette observation , qui n'a pas été la
feule que j'ai faite, c'efi: d'avoir réveillé un
relie de virus alfoupi, pour ainfi dire , par
le mercure, & de l'avoir éteint en même
tems.

Les Eaux de Saint-Amand agilTent très-
puiffamment fur les gonorrhées fimples ôc
virulentes ; ceux qui ont écrit fur leurs ef.
fets, en ont lailfé beaucoup d'éxemples. Les
cures de ces maladies s'y renouvellent pour
ainfi dire , tous les ans : Mais pour celles
qui font compliquées de carnolités , de gon-
flemens du tilfu fpongieux de l'urètre , ou
d'ulceres au col de la veille, on eft fouvent
obligé de recourir aux bougies, ôc aux autres
remèdes , dont on fe fert ordinairement
dans ces fortes de cas.

Ceux qui viennent aux Eaux pour ces ef-
péces d'incommodités ne doivent pas fe
rebuter, fi l'écoulement augmente quelque¬
fois avec douleur, ou s'il reparoît quoiqu'ar-
rêté depuis deux ou trois mois , fous les
apparences d'une guérifon parfaite. Ces
çirconftances font allez fréquentes : Les foins



po Observations
d'un Médecin , ou d'un Chirurgien entendu,
peuvent y remédier , pourvu qu'on air la
précaution de ne pas aller de fitôt a la Fon¬
taine &Anas.

On entend par gonorrhée fïmple, un
flux habituel & indolent de fubftance,
caufée par un relâchement ou glanduleux
ou vafçulaire. Nos Eaux par leurs qualités
toniques, font en état de réparer ce defor-
dre , fi le mal n'eft pas trop invétéré. Héeli
Soldat au Régiment de Diesback. » Compagnie
de Fiffer ; S. Antoine au Régiment de Mo-
paco , Compagnie de Koijîn ; Noël Soldat
aux Gardes - Françaises , Compagnie de Cou
radel -, 6c cent autres, que j'ai eus entre les
mains depuis neuf ans , font des preuves
authentiques, qui confirment ce que j'a»
vance.
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CHAPITRE X.

Qualité laxative des Eaux de Saint-Amand,
Saifon propre y préparations & précautions

nécejfaires pour en faire un bon ufage.

AVant de parler de la vertu laxative desEaux de Saint • Amand , j'obferveraî
avec mes Prédéceflèurs , qu'elles font apé-
ririves & aftringentes ; deux qualités qui
font propres au fer y il eft vrai que l'aimati
Se les expériences, ne font pas auflî décifîves
qu'on le fouhaiteroit. N'importe 1 une eau
peut être imprégnée de ce métal, fans qu'on
puiffe l'y reconnoître autrement que par les
effets. On voit tous les jours plujieurs mé¬
taux » communiquer beaucoup de leurs vertus
aux liqueurs & a leau Jimple , fans perdre
de leurs poids y ce qui néanmoins ne fe peut
faire que par quelque tranfmijfion de parties,
& fait juger que ces parties font d'une té¬
nuité inconcevable. Qui efl-ce qui a pu re¬
trouver les particules du gobelet d'antimoine,
dans le vin qui y a été infufé &c ? Journal
des Sçavans, Q&obre 1698 , p. 479.

On peut ajouter ceci, à ce que nous avons
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penfé fur le fer. Et certainement l cette
preuve n'eft pas à méprifer î Car à quoi
attribuer ces deux vertus oppofées qu'ont nos
Eaux minérales , fi l'on exclut les principes
ferrugineux ? Certaines perfonnes éprouvent
d'abord jufqu'à dix ou douze évacuations,
& vers les derniers jours , une conftipation
qui ne doit pas lés inquiéter. D'autres font
referrées aux premières épreuves ; mais elles
jouiffent enfuite du bénéfice de l'évacuation,
avec une liberté de ventre très-confolante &
très-falutaire.. D'autres enfin , en affez grand
nombre , ne reffentent que la vertu aftrin-
gente de nos Eaux.

Ces différens cas n'ont aucune fuite fa-
cheufe, lorfqu'on a foin de confuker un
Médecin expérimenté, qui ait réfléchi fur les
effets journaliers de nos Eaux minérales. Le
vulgairejs'imagine qu'on n'obtient une fanté
parfaite à nos Fontaines , qu'à force de pur*
ger ; c'eft une erreur d'autant plus palpable,
que la liberté de la tranfpiration & la con-
folidation de certaines parties , font plus
falutaires en bien de rencontres.

J'ai obfervé que les Eaux du grand Bajfin,
étoient moins purgatives que celles du Pa¬
villon ruiné ; & que celles de la Fontaine
SArras, procuroient fouvent quelques éva»
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cuations de plus que les autres.

Mais à quoi rapporterons-nous cette qua¬
lité ? Sera-ce aux Tels, aux réfidences alka-
lines de nos Eaux ? Mais la quantité d'eau
fufïifante , pour purger trois ou quatre per-
fonnes, fuffit à peine pour en extraire deux
gros de réfidences ; d'ailleurs ces principes
ont fi peu d'aétivité, la pointe des Tels eft fi
balancée par les fubfiances terreftres & alka-
jines, le foufre & le bitume éxiftent en fi
petite quantité, qu'il n'eft pas poffible de
leur attribuer les effets purgatifs de nos Eaux.
Je fçais par expérience qu'un gros & demi ,

ou deux gros de foufre , provoquent en
certaines occafions, jufqu'à quatre ou cinq
évacuations. Le volatil fulfuveux de nos Eaux,
ne produiroit-il pas peut-être les mêmes ef¬
fets ? Il pourroit y contribuer, j'en conviens ;
mais il ne fuffit pas , attendu fa petite quan¬
tité.

C'eft donc à l'eau legere 8c tiède , qu'il
nous faut avoir recours : Cette eau ayant la
qualité d'hume&er , de relâcher 8c de di-
layer, devient par elle-même très-propre â
nettoyer les premières voies ; d'où on peut ,

cemefemble, conclure que nos Eaux font
de l'efpéce des remèdes que M. Beërhaave
appçlle Eççoprotiqms > de la deuxième claf-
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fe (14) î c'eft-â-dire , qu'elles mènent douée»
ment par le bas, en relâchant les fibres des
inteftins, qui fe prêtent à la fortie des excré-
mens dilayés , dont les qualités font prefqué
toujours le plus ou moins d'évacuations , que
nous voyons furvenir aux Bobelins. Ce font,
fans doute, les Obfervations que firent MM.
BriJJeau, Mignot 8c Brajfart, lorfqu'ils nous
difent, que ces Eaux font extrêmement de
bien a ceux a qui elles lâchent le ventre.

Il y a cependant des tempéramens, où k
façon dont ces Eaux agiflent, femble défigner
qu'elles ont dans leurs principes , quelque
chofe de plus que de laxatif : J'ai même
remarqué , que deux gros ou une demi-once
âu plus de fel marin , qui eft analogue â
celui de nos Eaux , faîfoient quelquefois
plus purger que les fels d'Epfom , de Lor-
raine , ou de Seignette * qui font ici com¬
munément en ufage.

En fuivanr ce que nos Prédéceffeurs Ont
unaniment obfervé fur les Eaux de Saint-
Amanà, nous voyons qu'elles peuvent être
bues dans toutes les faifons, fans excepter
l'Hyver , quand les maladies font prenantes *

(14) Traité des vertus des Médicafnens#
page 195.
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& qu'elles font ordonnées par un Médecin,
qui fçait prendre dans cette circonftance ,
les précautions néceffaires : Car la faifon la
plus propre , fans contredit, eft depuis le
mois de Mai, jufqu'au mois de Septembre
inclufivement, fans excepter les canicules »
ni les grandes chaleurs , qui font rares dans
ces Pays.

On ne finiroit pas, fi oh entreptenoit de
détailler ici, les précautions & les prépa¬
rations auxquelles doivent s'affujettir ceux
qui ont befoin des, Eaux de Saint-Amanà ;
parce que cela dépend des maladies, des for¬
ces, & des tempéramens des malades : Un
Médecin éclairé jugera de ces différences. Il
convient cependant de dire un mot en géné¬
ral , fur la façon dont on peut à peu près fe
conduire.

Je vois fouvent les Bobelins inquiets, au
fujet de la faignée & de la purgarion , qui
doivent précéder l'ufage des Eaux ; ce qui a
été quelquefois la caufe. qu'ils ont refufé de
fe foumettre a cette loi, & qu'il eft par la
arrivé des inconvéniens affez confidérables.
Ainfi donc , ceux qui font dans le cas d'avoir
befoin de nos Eaux , doivent commencer par
fe faire faigner, fk purger legerement, quin¬
ze jours ayant de fe rendre à nos Sources.
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C'eft fur tout aux phlétoriques, aux terni

péramens fecs & bilieux, que je m'adreffe,
Par ce moyen , on tempere l'ardeur du fang,
on donne plus de fo'uplefte aux folides, on
diminue leur réfiftance ; on difpofe lés liqui¬
des aux fécrétions, & on prépare un partage
aux Eaux, 11 en eft de même par rapport à
la purgation , qui nettoyant & débarraftant
les premières voies , contribue aux bons
effets de nos Eaux minérales. C'eft au Mé¬
decin à juger des cas différens, qui deman¬
dent d'autres réfléxions dans un tempérament
flegmatique , dans un état énervé, ou dans
un épuifement occartonné par dé longues
fièvres, ou par un grand âge.

Les purgatifs-qu'on emploie le plus fou-
vent en prenant nos Eaux, font les fels
d'Epfom , de Glaubert, ou, de Seignette. Je
me crois obligé d'avertir les Bobelins, que
c'eft un grand abus de prendre comme on
fait, indifféremment, de ces fels. J'ai été
fouvent témoin de divers inconvéniens, dont
cette erreur étoit la caufe. Par exemple, aux
perfonnes attaquées d'hémorrhoïde, de flux
de ventre , de ftrangurie, de carnofîtés , de
toux , & autres affetftions fpaftiques ; je pré¬
féré rois d'ordonner la cafte , le fyrop de
fleurs de pêcher, celui de rofes pâles , de

rhubarbe j
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iftubarbe, la manne &c : Le choix des re¬

mèdes doit êti"e réfervé au Médecin.
On doit éviter dans toiis les cas , lès pur¬

gatifs violens, dont l'acrimonie piquante dé¬
truit le ton de l'eftomac , & renverfe le
mouvement des inteftins ; mais quand lés
perfonnes font attaquées d'humeurs acrimo-
nieufes ou âcres , les fels moyens valerît
mieux: Tels font le fel d'Epfom i celui de
Lorrain* épuré , bien lavé avec nos Eaux, &
remis en mafle faline , ou celui de Sedlitz.,
fi recommandable par fes bonnes qualités. V.
Hojfman pag. 307, de [aie med. excell. iti
medend. virtute.

M. Heroguelle parmi les différens purgatifs
qu'il confeiïle, fernble avoir été plus attaché
à fon fel renforcé. M. Brajfart donnoit foii
fel minéral, comme un fouverain fpécifique ,
fans cependant exclure les autres purgatifs.
M. Mignôt qui connoiifoit nos Eaux pour
être bénignes, paroît n'avoir guère prcfcric
de précautions pour leur ufàige } aufïï n'or-
donnoit - il que des fyrops de rofes pâles s
de fleurs de pêcher &c ; excepté aux caco-
chins dr replets» Cette exception montre
aflfurément, que ce Médecin a mis! d'autres
remèdes en ufage , proportionnés cependant
aux maladies qu'il traitoit aux Eaux de Saint-
Antatjd, 6
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Pour ce qui regarde le fel renforcé de M;

Heroguelle , & le fel minéral que M. Brajfart
prônoit tant, c'étoient des fecrets , fans
doute , dont la perte doit extrêmement in.
téreffer le public. Je me trompe, on peut
encore extraire à grands frais, ce que ces
Meilleurs fembloient donner libéralement i

mais on fe calferoit la tête, avant d'y trou¬
ver la moindre vertu purgative.

4

#
ryy»
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CHAPITRE XI.

Dofe des Eaux de Saint- Amand en général.
Régime lorfqu'en les boit , & après les
avoir bues. S'il convient de les prendre
en deux faifons. Effets de ces Eaux tranf-
portées.

E malade étant préparé comme nous l'a¬
vons dit, péut en toute fiiteië boire

trois à quatre gobelets cteàir-," qui doivent
contenir chacun dix à douze Onces au plus.
1! aura foin de les prendre au moins dé
quart-d'heure en quart-d'heure , de diftânce
l'un de l'autre. Si elles lui pefent for fefcô-
mac , il pourra les prendre de demi-heure en
demi-heure ; & commencer à les boire dès
fix heures du matin, quand il eft à la pe¬
tite dofe : Mais à mefure qu'if augmente, &
qu'il fe trouve a dix ou douze gobelets, ce qtii
fait la dofe ordinaire , il doit commencer dès
cinq heurés du matin. Je remarqué que lés
buveurs fe trouvent bien de prendre lés Ëâùx
de grand matin; c'eft pourquoi ils ajtit forri
de fe coucher de bonne heure.

Ces Eaux étant remèdes * on rte peut pài
G ij
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fixer la quantité qu'on doit en boire. De
combien d'accidens fâcheux n'ai-je pas été
témoin 3 Accidens qui ne provenoient que
de ce que l'on ne prenoit pas la quantité
d'eau convenable , ou qu'on donnoit dans
l'excès ! au lieu d'être à foi-même fon premier
Médecin , on veut porter fon jugement fur
le mal d'autrui ; & par des conje&ures ima¬
ginaires , on prétend qu'on eft attaqué du
même mal. L'imagination une fois fèduite ,

on s'obftine â vouloir obferver le même ré¬

gime. La poitrine la plus foible, veut fe
compromettre-avec la plus forte ; i'eftomae
le plus dérangé , veut aller de pair avec celui
qui fait bien fes fondions : Enfin , des gens
attaqués de maladies opiniâtres & invétérées,
fe mettent fouyent en parallèle avec d'autres,
qui n'ont à combatre que le vice des premiè¬
res voies. Que doit-on attendre d'une con¬
duite fi imprudente & fi téméraire ? Des
fièvres , des vomilfemens , des crachemens
de fang * des hémorragies de toute efpéce,
de bien d'autres inconvénîens, qu'on ofe bien
après cela attribuer aux Eaux ; tandis qu'ils ne
fbnt réellement que les fuites d'un mauvais
régime.

Il eft donc de la derniere importance , que
le malade foit attentif au degré & â l'ancien-
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neté de fa maladie , à la facilité avec laquelle
les Eaux partent : Il doit également examiner
ce qu'elles charient, tant par la voie des
urines, que par les Telles ; la couleur & la
confiftance de l'une & de l'autre de ces

humeurs. Il fera un récit fidele de toutes

ces circonftances à fon Médecin , qui lui
fervira de guide dans l'ufage qu'il fera des
Eaux.

On aura foin d'être bien vêtu, d'avoir Iar
tête bien couverte; de fe donner un peu
d exercice avant de fe préfenter à nos Sour¬
ces , tant pour foûtenir la tranfpiration , que!
pour donner au fang un agréable mouve¬
ment , & aux vifceres une douce agitation ,

qui facilite beaucoup les évacuations. Si les
trois ou quatre premiers gobelets partent fa¬
cilement par la voie des urines, ou par les
feiles le premier jour , on pourra aller aur
cinquième gobelet le deuxième jour , &
augmenter d'un, tous les jours, jufqu.'à ce
qu'on foit parvenu à neuf ou dix gobelets au
plus. Si cette augmentation incommode, on
peut ou diminuer la dofe, ou ft^ter pen¬
dant quelques jours.

Il y a des cas où il faut aider nos Eaux. On
peut faciliter l'écoulement des urines, par le
nitre épuré ; & les Celles par un peu de ibu<?
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barbe mâchée, les pilules de Bontius , le
martiatfim fmrgans, ou les Tels dont j'ai
parlé ci-defïiis. Nos Eaux donnent quelque¬
fois des rots ou tîatuofités ; dans ces circon-
ftances l'anis couvert, le caruis , ou les écor-
çes d'oranges font bien ; l'eftomac en eft:
fortifiée , & les ventofirés fe diflipent.

Les Bobelins fe plaignent fouvent de
douleurs de tête , de bruiffemens dans les
preilles , de féchereffes à la gorge. Une
purgation ou un diurétique donné à propos ,

arrêtent aifément ces petits defordres. On
ne doit pas s'inquiéter , fi ces Eaux font plus
lentes à paflfer aux uns qu'aux autres. Queb
ques personnes ne les rendent que par les
fueurs j à d'autres , elles ne pafient que pen¬
dant la nuit. Ces effets plus ou moins tardifs,
dépendent fouvent ou des conftitutions , ou
du plus ou moins d'obftacles qu'elles rencon¬
trent chez les Bobelins. Y

On commençait autrefois l'ufage des Eaux,
par celles du Pavillon ruiné ; & dans de cer¬
taines maladies , on paflfoit enfuit© â celles
&Arras : Je ne confeille l'une ou l'autre de
ces deux Sources , qu'autant que les tempé-
ramens & les incommodités le demandent.
Pour les enfans & les perfonnes avancées en
âge , je me borne fouvent â celles du grand
JBaJfin.
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Les boutons & les ampoulles , dont ces

Eaux font quelquefois la caufe, ne doivent
aucunement alarmer les Bobelins ; c'cft une

marque qu'elles pouffent au dehors les mau-
vains levains , & que leurs principes travail¬
lent fur les couloirs de la peau. On doit dans
cet état fe tenir chaudement.

Telle précaution qu'on prenne pour pro¬
fiter des Eaux de Saint"Amand , fi on n'ob-
ferve pas un grand régime , c'eft en vain
qu'on travaille à fa guérifon. J'entens pat
régime , un choix d'alimens faciles i digérer ;
d'une bonne foupe , par éxemple, faite avec
boeuf tendre , volailles , & jeunes animaux,
tels que veau » agneau, chapons, dindon¬
neaux , poulets, perdreaux &c; mais on doit
s'abftenir entièrement de viandes noires , tels
que canards, beccafiînes &c.

On doit bannir de la table le haut goût ;
les légumes pâteux & iqvifcans , tels que
pois, haricots , artiehaux, choux , épinars
&c. Il convient de manger peu le foir, afin
que l'eftomac fe trouvant libre le matin , il
foit plus difpofé aux effets de nos Eaux.

Quoiqu'on permette aux Bobelins de bien
dîner, on n'entend pas qu'ils fe furchargent
l'eftomac. Les tempéramens bilieux peuvent
boire du vin de Mofelle ou du Rhênt coupé
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avec l'eau. Ces vins font moins fumeux , &
modèrent l'aétivicé de la bile ; ils font h»

peu diurétiques, & font bien aux graveleux :
Mais ceux qui aimeront le vin rouge , don¬
neront la préférence à celui de Bourgogne ,
011 au Verz^enai bien meuu, qu'ils couperont
avec l'eau du grand Baffin , qu'on aura foin
de puifer quelques heures avant fe mettre à
table. On peut en toute sûreté , boire un peu
de vin pur à la fin du repas, pour foûtenir
laélion de l'eftomac , qui fe trouve quel¬
quefois relâché , par la quantité d'eau qu'on
boir le matin.
K On fera fournis à ce régime pendant trois
femaines, même après avoir quitté ces Eaux ;
parce qu'on ne s'apperçoit pas toujours de
leurs effets dans le tems qu'on les boit 5 ce
n'efi: quelquefois qu'un ou deux mois après ;
On fçait qu'il y a peu d'Eaux minérales affez
efficaces, pour guérir certaines maladies re¬
belles, la première fois qu'on en fait ufage.
Quand les principes du fang font une fois
dérangés , quand la diftribution des liquides
cft une fois interrompue, quand les parties
folides font imbues d'un fuc dépravé, quand
elles font obftruées ; enfin quand Je defordre
eft établi, peut-on efpérer que ces Eaux puif-
&gtt en dix-huit ou vingt jours, remettre
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l'équilibre entre les folides & les fluides >

d'où dépend la fanté parfaite ?, On doit, ce
tne femble, s'eftimer heureux , fi à cette ten¬
tative on fent un certain foulagement, qu'on
n'a peut-être jamais trouvé ailleurs que dans
nos Eaux, à qui on peut avoir recours dans
la deuxième faifon, pour achever une cure ,

qui n'a Couvent été qu'ébauchée à la première.
Etant convaincu , comme on doit l'être ,

que les principes volatils de nos Eaux font
une partie de leurs bonnes qualités , on peut
conclure que ces Eaux tranfportées, auront
moins d'aéfcion , qu'étant prifes à leurs Sour¬
ces : En effet, cet elprit fulfureux Ce diflïpe
peu a peu dans les bouteilles les mieux bou¬
chées ; encore faut-il que ce foit des Eaux
du Pavillon miné, ou plutôt de celles de
Monfeigneur &Arras , dont le volatil fe
Coûfient quelquefois trois à quatre jours. Ce
que j'avance eft appuyé par mes propres ex¬
périences.

Il eft vrai qu'ayant tenu cinq à fix mois
les Eaux de cette derniere Source, dans des
bouteilles bien bouchées > elles me donnèrent
quelques filamens bruns » & même un peu
de fédiment blanc , falin & luifimt ; mais elles
n'avoient ni odeur ni goût : Ce qui me fit
croire qu'elles n'avoient perdu que leurs va-
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latils. Cette Obfervation donna lieu a l'expé¬
rience fuivante.

Je mis cinq à fix onces de ces Eaux, dans
une bouteille de verre blanc; je verfai fur
cette eau un peu de phofphore , dont j'ai
parlé dans le Chapitre des mélanges. Ayant
bouché d'abord la bouteille , je vis naître à
la furface de l'eau une fumée bleuâtre , qui
difparoifToit â mefure que l'eau blanchiffoit,
& donnoit une odeur fulfureufe pareille à
celle de la Fontaine d'Arras ; jauniffoit l'ar¬
gent proinptement, & confervoit cette qua¬
lité ail moins trois â quatre jours.

Cela fert â prouver que quoique nos Eaux
tranfportées, perdent, peu â peu leurs volatils,
elles confervent néanmoins des principes,
qui produifentde bons effets dans de cer¬
taines incommodités, telles qu'obftru&ions
legeres, gravelles , difficultés d'uriner, &
autres, caufées par des glaires ou quelque
vice acre, acide, falin &c. J'en ai vu des
exemples , & MM. Heroguelle & Brijftats
nous en rapportent plufieurs : Je préférerai
cependant toujours de les prendre fur les
lieux.

Ceux qui viennent aux Eaux de Saint-
Amande difent affez fouvent, que fî elles ne
font pas tout le bien qu'on en efpere , on
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a du moins la confolation de n'en reffentir au¬

cun mal. Ce raifonnement peut avoir lieu
dans de certains cas ; je ne confèiile à per-
fonne d'en faire l'épreuve , fur tout enfuite
d'une fièvre intermittente. On voit prefque
toutes les années -renaître ces efpéces de
fièvres ; fur tout quand on vient à nos Sour*
ces, dans un état où elle n'eft pas abfolu- '
ment éteinte.

Ceux qui font attaqués de phthyfie, d'afc
thme fec , d'anciens -etachemens de fang ,

d'hydropifie de poitrine , de marafme , de
vornifiêmens de fang, d'ulceres internes , ne
trouveront pas leur compte dans l'ufage de
ces Eaux, que je crois également pernicieufês
dans toutes les inflammations , foit internes ,

foit extefnes ; Ainfi elles ne conviendront

point dans les gonorrhêes récentes , l'hy-
dropifie confirmée ; dans les dyflenteries ,

qui ont pour caufe l'inflammation des yil-
eeres. Elles font infru&ueufes aux fcrophu-
leux, aux épileptiques ; n'ont aucune vertu
contre les anciennes camofités, vieux ul¬
cérés fpongieux Se tubercules de l'urètre, ,

oçcafionnés par le vice vénérien»
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CHAPITRE XII.

Ufage des Eaux de Saint - Amand mariées
avec le lait. Maladies auxquelles ce
mélange convient. Précautions dans le ré¬
gime, Cures relatives,

DEs Auteurs célébrés tels que Diofcortde>Hypocrate, Galion > Pline ôçc , ont
examiné avec foin , les principes du lait de
divers animaux. Ils paroiffent avoir connu
les premiers , combien le mélange du lait
avec l'eau , eft falutairc pour une infinité de
rnaladies.

Nos Anciens s'imaginoient que toutes les.
Eaux minérales, étoient acidulés ou aigre¬
lettes. M. Hojfman , 8c après lui MM.
Schewflar , nous détrompèrent de ce pré¬
jugé. Ils firent voir évidemment que ces
Eaux étoient alkalines , 8c qu'on pouvoic
fans aucun inconvénient > les mélanger avec
le lait. V. Hojfman Differt. X» pag. iz6 ;
James lettre A , pag. 265.

Cette queftion femble exiger d'abord une
analyfe du lait de chaque animal d'efpéce
différente ; un détail de fes qualités, & de M
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fympathie qu'on y obferve , avec les principes
des Eaux minérales : Mais comme 011 ne peut
rien ajouter à ce que les Sçavans ont écrit
fur cet article, on ne trouvera pas mauvais,
que je m'en tienne à ce que l'expérience me
fournit de plus frapant, & de plus mer-*
veilleux, depuis que je me fuis appliqué à
iuivre les régies preferites par les Maîtres de
l'Art les plus habiles.

Cet ufage du lait s'eft introduit dans nos
Fontaines , en conféquence de la Confulta-
tion , dont j'ai parlé dans ma Préface. Le
fuffrage de M. Morand eft d'autant plus
flateur en cette rencontre, qu'il s'efî: trouvé
parfaitement d'accord avec nos recherches.

Le lait étant le premier aliment de l'hom¬
me , c'efl: par conféquent > celui qui a Je
plus d'affinité avec le fang. Ainfi quelles
obligations n'avons nous pas à ce fluide onc¬
tueux , dont les principes remédient aux
douleurs caufées par des fels acrimonieux ,

qui picotent les bronches ^ caufent des toux
confîdérables, des langueurs , & autres dif-
pofitions phthifiques ?

Les vertus du lait ne font pas toujours
auffi efficaces , qu'on fe le promet. Il convient
pour combatre certaines maladies, d'y joindre
quelques remèdes aifcifs 5 qui cependant n'ai-
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térent en aucune façon , fes bonnes qualités

Où trouvera t-on un remède plus conve¬
nable que nos Eaux , dont les parties alkalines
combinées dans ce mélange falutaire, pro¬
duisent tant d'effets furprenans dans les
rhumatifmesScorbutiques & goutteux î Eft-il
Un remède plus doux pour les poitrines foj-
bles, pour ceux qui fouffrent des picoremens
à cette partie , par quelque humeur acre &
irritante , où il faut amollir, détefger & con-
folider ? Combien de poitrinaires font rede¬
vables à cette union balfamique , qui a éga¬
lement rétabli quantité de parties ulcérées , &
devenues fiftuleufes par le vice vénérien ?

Les effets de ce mélange font merveilleux
dans les galles , les édémes éréfipélateux *
boutons, & autres éruptions cutanées, qui
font fouvent des fuites de fièvres milliaires ou

épidémiques. C'eft dans ce cas, qu'un Mé¬
decin qui connoît à fond les qualités d'un fi
précieux remède, peut fe flater d'un heureux
fuccès. Enfin dans les tempéramens fecs,
arides , difpofés au marafme , rien n'efi plus
convenable que cette union ; elle rétablit les
ofcillations", & garantit les folides de l'atome.

Autant ce remède donné a propos agit-il
doucement , autant devient-il dangereux , fi
on l'applique dans des maladies telles qu'ob-
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ftru&ions des vifceres, épanchemens bilieux ;
ou à ceux qui s'écartent du régime qu'on leur
prefcrit : Lors donc qu'on voudra envoyer
quelqu'un prendre les Eaux avec le lait, on
aura foin de le préparer de la façon fuivance.

On peut omettre la faignée , fi elle n'eft
pas néceflaire d'ailleurs ; mais un doux pur¬
gatif eft une chofe cffentielle : Par ce moyen
On nettoie les premières voies, des aigreurs
qui font les feuls obftacles, dont on ait à
craindre dans cette méthode. On peut don¬
ner en toute fûreté la manne, l'extrait de
calfe , le fyrop de fleurs de pêcher , l'opiat
de corinthe, compofé avec le fyrop de rhu¬
barbe. On fait prendre dans les deux ou trois
premiers jours , deux, ,yois ou quatre gobei
ïets de nos Eaux pures.

Au quatrième ou cinquième jour , on com¬
mence à mélanger le lait ; & on ne met à
chaque gobelet, qui contient dix onces ,

qu'un tiers de lait ; c'eft-à-dire , entre fix a
fept onces d'eau, avec trois ou quatre onces
de lait. S'il ne caille point, on continue à
la même dofe, qu'on obferve en prenant les
Eaux pures. J'ai permis quelquefois à des
malades, la même quantité de lait que d'eau ;
c'eft-à-dire, cinq onces de lait avec cinq
onces d'eau ; & ils s'en trouvèrent fort bien.

/
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C'eft l'état de la maladie , ou le tems qu'on
emploie à prendre ce retnéde, qui doivent
régler les différentes.

Quant au régime êc à lâ qualité des ali»
mens , On doit obferver la même chofe que
quand on prend les Eaux pures j mais la
boiffon doit différer. On connoît affez corn*

bien il en coûte de tranchées de ventre , de
maux d'eftomac , de vomiffefnens, a ceux a

qui le lait caille, lorfqu'ils font ufage de
boiffons acides , telles que la bierre, ou le
vin mal conditionné. C'eft pourquoi je fuis
d'avis que ceux qui prennent nos Eaux avec
le lait, boivent peu de vin, quoique fort
bon d'ailleurs : Et ils doivent toujours le
couper avec beaucoup d'eau. Les vins les plus
bienfaifans dans ce cas-ci, font les vins du
Rhin , ou de Mofelle ; mais comme ils font
un peu rares dans ce Pays, on peut ufer de
vin Mufcat, d'Alicante, ou de Bourgogne
qu'on coupera avec deux tiers d'eau a la fin
du repas. On ne doit manger que très-peu
le foir ; il fufïira de prendre quelques bis¬
cuits , avec un peu de vin pur , qu'on n'ac¬
corde dans ces circonftances, que comme
un remède.

Il arrive cependant affez fouverit, que
malgré ces précautions, les Bobelins fe fen¬

te nf

j
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fent incommodés de ce mélange , vers le
dixième on douzième jour ; foie a caufe de
la quantité de lait qu'ils prennent, (bit qu'é¬
tant accoûturrtés au vin , ils ont toujours
iin certain fond d'aigreur, qu'on ne peut
emporter du corriger. On doit alors s'abftenir
entièrement du lait, Ou ftater pendant quel¬
ques jours ; & prendre dans cet intervalle uni
doux purgatif, qui conduife à l'ufage des
abforbans , qu'on peut donner tous les jours
le foir, quoiqu'on ait repris l'ufage du lait
avec les EauXt Un Médecin entendu doit
régler ces circonftances, fur tout fi le malade

sJ

eft dans le befoin de faire ufage des Bains ÔC
des Bouës.

M. Hojfnian nôifs dit, que les laits d a-1
iiefife & de chèvre , font préférables aux
autres, dans le mélange qu'on en doit faire
avec les Eaux minérales : Mais comme ces

animaux font rares dans ces Contrées , oti
peut y fuppléer par le lait d'une jeune vache
bien nourrie , qui va paître dans les prairies.
La faifdn dè prendre les EauX étant celle où
les herbes font en vigueur, le lait doit être
bon : Il faut cependant avoir la précaution
de le tenir au degré de chaleur de nos Eaux.

Le lait n'efl: pas toujours le feul remède ,

dont le mélange avec les Eaux de Saint-
H
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Amanâ, faite tous les bons effets dont
nous venoris de parler : Il y a bien des
maladies auxquelles fa partie féreufe a été
très-falutaire. J'en ai fouvent ordonné l'ufage,
en certaine dofe pendant la journée, avec
beaucoup de fuccès dans les tempéramens
bilieux , & dans les cas d'aigreur : Je le crois
même meilleur dans ces circonftances ;

parce que fon fel étant d'une nature fort
douce & déterfive , il peut modifier celui
de nos Eaux. Les Anciens ont auffi connu

l'efficacité de la partie féreufe du lait , dans
de certaines maladies. Voyez Diofcoride,
1. z , ch. 64 ; & Celfe, 1. 1 , ch. 1 ï .

Pendant le tems qu'on prend ainfi les
Eaux, on peut dans l'un ou l'autre des repas,
faire ufage des fucs des végétaux, tels que
pourpier d'eau , creffon , ou autres qui con¬
viennent , par éxemple, dans les afFe&ions
fcorbutiques ; ou de quelques autres remèdes
tirés des minéraux : Car les Eaux feules

mélangées avec le lait, ou prifes alternati¬
vement avec fa partie féreufe , ne font pas
toujours tous les bons effets qu'on en attend.
L'application qu'on doit en faire , fuppofe
la connoiflance de la maladie, du tempéra¬
ment , des eaux & de la qualité des médi-
earaens qu'on doit y ajoûter. Or, cette cor^
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noifiauce ne s'acquiert pas auflï aifémenc
qu'on fe l'imagine , en fait d'Eaux minérales,
où des malades defefpérés, viennent fduvent
dans un état au défias des reflources de l'art.

Je pourrois m'étendre ici fur tin grand
nombre de guérifons , opérées par le mélange
du lait avec nos Eaui minérales. Mais je ne
ine fuis propofé qu'un Eflai, .comme je l'ai
déjà dit, & non pas Un Traité particulier. Le
petit nombre d'effets que je rapporte , fuffira
cependant, pour donner a penfer combien
ce mélange doit être falutaire, dans une infi¬
nité d'autres maladies.

De/lauriers Soldat au Bataillon de Retims ,

Compagnie de Boiftilier , étoit réduit à l'ex¬
trémité , par une toux convulfive , qui lui
caufoit de tems en tems , des douleurâ
très-vives a la poitrine : Un refte de fièvre
putride , avoir également vicié toute la lym¬
phe ; l'appétit étoit perdu ; de forte que ce
inalade fembloit n'être venu aux Eaux de
Saint-Amand, que comme à ton dernier
remède. Il fit ufage de ces Eaux mélangées
avec le lait, avec beaucoup de précaution ,

ôc fut guéri en vingt^huit jours.
Guillon Soldat au Régiment de Blois , Com¬

pagnie de Bàijfonnez, , étoit attaqué depuis
long-tems i de douleurs de rhumanfme : IL

H ij
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touffoit fréquemment, & fentoit des pîcô-
temens à la poitrine , principalement dans les
changemens de tems : C'eft alors qu'il fouf-
froit d'une fciatique , qui le tenoit au lit pen¬
dant plufieurs jours. Il fit ufage des Eaux avec
le lait, prit les Bains & les Boues avec beau¬
coup de confiance, & récupéra la fanté en
trente-huit jours.

Une perfonne de confidération âgée de
vingt-huit ans environ , d'un bon tempéra¬
ment, étoit incommodée de douleurs vagues,
ôc lî piquantes, qu'à peine pouvoir-elle fom-
meiller deux heures de fuite. Ce malade outre

cela , toufioit très-fréquemment, fuoit pref-
que toutes les nuits , étoit fans appétit &
confiipé. Il fe plaignoit beaucoup à la région
du fiernum , où il avoit reçu une contufion
dans une des Campagnes qu'il avait faites en
Flandre. lime confulta en Mai 1748. Il me
pria de lui mander fi nos Eaux n'avoient rien
fouffert de l'inondation de Tôurnaj ; lui ayant
répondu qu'elles avoient été tiès-fréquentées
dans le tems de l'inondation même', & qu'el¬
les n'avoient rien perdu de leurs qualités,
il y vint avec fon Chirurgien : Il y refta fix
femaines. Il fit ufage des Eaux pures , & en-
fuite avec le lait ; prit quelques Bains , &
partit très-content des effets de ce mélange.
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CHAPITRE XIII.

Des Bains, & de leurs effets»

L'Uûge de Bainss d'eau tiède, efl très-ancien. Les Romains , félon i'Hiftoire,
font ceux qui les ont mis le plus en vogue.
La magnificence & les orncmens précieux ,
dont ils décorpient leurs Bains particuliers,
excitèrent plus d'une fois la mauvaife humeur
de Sénéque. Ils en avoient de publics unique¬
ment pour la lànté.

Tout le monde connoît l'utilité des Bains

domeiliques. Les Bains , dit Hjrpocrate ,

guérirent la laffitude , amolliffeni les join¬
tures , font uriner, facilitent la tranfpira-
tion &c. Il eft certain qu'ils guériffent &
foulagent infiniment Içs. malades , par la
fouplelTe qu'ils donnent aux folides, &
l'humide qu'ils communiquent aux fluides :
C'efi: donc avec raifon,, que Ramazzàni s'eft
plaint de çeux, qui ayant aboli les Bains pu¬
blic? , ont ôté à la plupart des Ouvriers, la
douceur de fe laver & nettoyer des çraffcs

des ordures, qui bouchent las pores de
la peau, altèrent la tranfpiratipn, & ca,ufen$
des maladies.
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Si ces efpéces de Bains font fi faliitaïres,

que ne doit-on pas efpérer de ceux des Eaux
de Saint-Amand,- dpnt les principes réunis
dans chaque goutte d'eau , çompofent une
efpéce de favon , propre à dilayer les lym¬
phes trop vifqueufes, en s'infinuant dans les
glandes engorgées ; à aider à foudre la fy-
novie , trop épaiffie dans les guaines des
tendons , ou trop lente à s'infihuer dans les
articulations 2

Combien dp membranes relâchées , ou de
parties tendineufes , ont été rendues plus
fouples & moins fufceptibles d'une impreflîon
acrimonieufe, acide ou falinej tandis què
les Eaux prifes intérieurement, diminuent &
çhaflent les levains qui noiirriflent oh; entre¬
tiennent ces dèfordres ? De là, Ces qualités
merveiileufes qu'ils ont dans les affe&ions
fpafmodiqnes, dans lés rhumatifmes , les"
maladies de la peau , les difficultés d'uriner,
les coliques néphrétiques &c.

Ceux qui devront prendre les Bains , au¬
ront foin avant tout, de confulter le Mé¬
decin ; car il y a bien des cas où on doit
avoir été faigné on purgé, ou même avoir
pris les Eaux pendant quelque téms, avant
de fe préfènter aux Bains : Je remarque ce¬
pendant , que c'efl à quoi l'on eft le moins
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Les uns prennent les Bains trop chauds -,

d'autres, les prennent trop froids : Ceux-ci,
y reftent trop peu ; ceux-là , trop long-tepas.
Les uns, les prennent tous les jours une
fois ; les autres , deux fois. Ceux- ci, les
prennent de grand matin ; ceux-là , les
prennent après le repas du foir. Enfin ,
d'autres les prennent fi chauds, qu'ils entrent
dans des fueurs exceffives : Ces derniers ne

tardent guère à payer par la fièvre , cette
façon imprudente de s'expofer au Bain. D'au-,
très en font quittes, pour quelque legere
foiblelfe , maux d'eftomac , ou douleurs de
tête j quelques accès de colique ; des Vomif.
femens , conflipations , difficultés d'uriner,
ou autres inconvéniens, qui font perdre
dans un moment, tout le foulagement qu'on
avoit reçu dans fes incommodités. Une per-
fbnne du Quefnoy , qui étoit tfès.incommç-
dée de néphrétique , a perdu au quinzième
jour de fes Eaux, par un Bain trop chaud,
la co'nfolation qu'elle avoit de fe voir bien¬
tôt guérie. Une Demoifelle de Valetteiennes,
fit une maladie qui a duré fix femaines , pour
avoir pris un Bain trop chaud. line fe trouve
tous les ans , que trop d'éxemples femblâ-
bles -, c'eft en vain que je me recrie contre
ces abus ; le préjugé Çc l'ufage femblent pré*
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yaloir , fur la raifon & l'expérience. Cette
fouveraine Maîtrefle, que les fages Praticiens,
tant anciens que modernes , ont toujours
regardé comme la bouffole de notre état.

L'heure la plus convenable pour les Bains,
cft celle qui fe trouve aftez éloignée du repas ,

pour que la digeftion n'en Toit pas interrom¬
pue. Lorfque le malade ferafoible , on com¬
mencera par un demi-Bain;' mais les tempé-
ramens forts & robuftes, pourront prendre
les Bains entiers , fi leurs incommodités
l'exigent» Le ferns ordinaire de refter dans
le Bain , eft d'une fieure ou une heure &
demie. L'eau du Bain fera tiède ; on l'en¬
tretient dans ce degré auflî long-tems qu'on
eft dans le Bain, par la facilité qu'on a de
recevoir au befoin, de l'eau chaude , par les
robinets , qui font fous la conduite de ceux
qui aftîftent aux Bains ; & qui ont foin de
tenir des linges propres , pour efluyer les
malades devant le feu, & un lit baflîné pour
les y coucher.

On remarque que pour donner les Bains,
on eft obligé de chauffer les Eaux de nos
Fontaines ; qui paroiflent par cette métho¬
de , perdre la meilleur partie de leur vola-r
til. Il eft vrai que cela arrive ; mais cette
perte eft en quelque façon réparée» en çç
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que le tuyau qui conduit les Eaux chauffés ,

& celui qui conduit celles qui font froides ,

fe réunifient j'uftement dans le Baignoir \ ôc
donnent par leur mélange , le degré de cha¬
leur convenable. Quant aux autres princi¬
pes , ils ne font pas fournis à l'évaporation ;
& ces Eaux viennent de la même Source. On
pourrait établir à nos Fontaines un douche,
par le moyen d'un mélange proportionné
d'eau chaude , avec celle qu'on peut tirer du
fond de ces Sources. J'en fis un eflai en

1745 > qui fouIagea beaucoup , ceux qui en
firent ufage.
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CHAPITRE XIV.

JJes Boms de Saint- Amand j leurs qualités
bienfatfautes démontrées par l'Analjfe

& par l'es Faits.

LEs Boues de Saint-Arnaud font (ïcaéesentre là Fontaine du grand Bajjin Se
ceile ÙArras. Elles Font dans un terrein un

peu- élevé , & les Eaux qui y fourcillent avec
force , dans cent endroits'dlfterens les ren-
droien't extrêmement dilayées, fi on né-
gligeoic leurs voies de décharge. Ces Eaux
Fuintent avec tant d'abondance, qu'on efi:
obligé de former de petits ruifieaux à i'en-
tour des perfonnes plongées dans les Boues,
pour en faciliter l'écoulement.

Ces Boues, que l'eau tient dans un état
de diflblution, font compofées d'une efpéce,
de tourbe , mélangée d'une terre noire Se
fpongieufe. Elles s'étendent en différens en¬
droits , depuis quatre pieds plus ou moins,
jufqu a dix pieds de profondeur. Elles repo-
fent fur un lit de terre graffe , nuancés de
fable. L'eau qui fourcille dans ce gravier,
en détache quelques parties fablonneufes,
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qu'elle amehe en bouillonnant, à la furface
du Bourbier.

La couleur de ce lit de terre, eft fembl'a,-
ble à celui qu'on rencontre en fouillant dans
les houillères ; mais elle eft un peu plus
chargée de brillans & de matières grades.

Le Bourbier exhale une odeur fulfureufe &
marécageiife affez forte , a laquelle cependant
les Baigneurs s'accoûtument alfez aifément,
Si on jerté une portion de ces Boues dans le
feu, elle donne une odeur plus difgracieufe
que les tourbes du Pays.

Si on lés lai (Te repofer quelques jours,
il réfultera de leurs bouillons bourbeux, une
matière grade & onéfueufe , qui s'attache
facilement a une carte ou' au papier. Ces
mêmes Boues féchées & brûlées , répandent
une odeur fulfureufe & bitumineufe, appro¬
chant de celle qu'on éprouve , lotfqu'on en¬
duit les bateaux de goudron. Cette obfer-
vation confirme ce que les Médecins onc
avancé , fur l'éxiftence du foufre fixe éc
volatil, contenu dans ces Boues.

Ce principe fulfureux domine plus dans
les Bou'ës, que dans les Eaux de nos Fon¬
taines ; ou du moins , il y eft plus fenfible.
La terre grade & bolaire arrête apparemment
dans fes filieres, les particules fulfureufes
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que i'eau charie en fourcillant de toutes
parts : Ce qui tend à fixer une certaine quan¬
tité de foufre naturel^, dont les volatils fe
diflîpent inceflamment.

L'huile grafle & bitumineufe , les terres
alkalines que l'eau amene à la fuperficie des
Boucs , ne contribuent pas moins que le
foufie , à les rendre très-falutaires. Quelques
expériences éclairciront tout ceci,

Dilayez huit livres de Bone's dans l'eau
commune ; faites - les bouillir lentement,
vous fentirez d'abord une odeur de foufrd ,

différente de celles des Eaux minérales , &
femblable aux exhalaifons du charbon de
terre. Filtrez & évaporez cette efpéce de
lcffive , dans un vaifTeau de verre, vous
trouverez vingt-huit, grains de réfidences de
même nature.» à peu près, que celles qui
furnagent fur les Eaux de la chaudière des
Bains. Voyez la cinquième Expérience du
Chapitre VI.

En fécond lieu , prenez tel volume qu'il
vous plaira , de ces Eaux qui bouillonnent
à la furface des Boues ; faites-en l'analyfe par
Févaporation , vous aurez à la livre un peu
plus de fel, qu'on en trouve dans les Eau*
de nos Fontaines ; mais il n'eft pas aifé de
parvenir à la crillallifation, La diffolution de
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ce Tel dans l'eau diftillée, vous donnera beau¬
coup plus de réfidences gralfes & onétueufesi
que ies Eaux de nos Fontaines. Je verfai de
l'efprit de vin fur ces réfidences , il demeura
clair & tranfparent : Ce qui ne doit pas fur-
prendre ; J alchool n'agit pas fur les réfines
minérales, ni fur les fels. J'ai fait ces Expé¬
riences en 1743 ' & je les ai réitérées en
1747.

Sur ce qu'on m'avoit dit plufieurs fois que
les Boues renfermoienr des principes ferrugi¬
neux, je voulus m'en affûter par l'expérience.
Je mis de la noix de galle dans l'eau qui fuinte
à la furfàce de ces Boues, & j'apperçus ef¬
fectivement , une couleur qui fembloit an¬
noncer quelque chofe de ferrugineux ; mais
J'aiman ne me fit rien voir. Au refte , fi on
fe rappelle l'éxamen du terréin & des mar-
taflites ferrugineufes , qu'on rencontre autour
de nos Fontaines, on ne doutera pas que
les Boues ne foient empreintes des mênies
qualités. La couche de terre graffe & fa-
blonneufe , d'oii l'eau fourcilie jufqu'à la
fuperficie des Boues, renferme fans doute,

i à une certaine profondeur, des pyrites, des
| marcaflîtes, qui leur communiquent les mê-

1 mes vertus qu'à nos Eaux minérales. Là
chaleur des Boues eft la même que celle des

I Fontaines.
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Outre la conformité des principes des

Boues avec ceux de nos Eaux minérales,
j'ofe avancer que les principes des Boues
font plus fenfibles. Le foufre y eft palpable 3
le volatil fulfureux qui s'en exhale, frape
l'odorat plus fenfiblement. L'huile grade &
bitumineufe, s'y touche au doigt, dans les
réfidences des Eaux qui les tiennent en difi
folution. On y trouve un fel analogue à celui
de nos Eaux 3 fans compter les terres alka-
lines, & les principes ferrugineux &c.

On peut dire, en conféquence de cet exa¬
men , que les Boues forment une efpéce de
favon falutaire j ou, fi l'on veut, un baume
fulfureux & bitumineux, dont les qualités
font réfolutives, atténuantes, propres à diflbu-
dre les congédions lymphatiques , à humeéter
les corps nerveux trop roides & trop tendus.
Combien de membres paralyfés n'ont - ils
pas été rétablis & confolidés par ce remède >
Ainfi que des ulcérés, des dartres , des
plaies &c.

En 1745 un Officier Irlandois reçu uri
coup de balle , qui atteignit fa Croix de S.
Louis, & lui en porta quelques débris dans
les mufcles peétoraux : L'ufage des Eaux,
des Bains, & de nos Boues, ne contribua
pas peu, à dilater fa plaie , & à faciliter la
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fortie de ces corps étrangers. Je tiens le fait
de la bouche même de cet Officier.

Lorfqu'on fait ufège des Boues, on eft
quelquefois obligé d'y joindre les Eaux & les
Bains 5 fur tout dans les rhumatifmes foor-
butiques , Se les fciatiques ; d'où procèdent
en certains cas , des paralylïes d'autant plus
douloureufes, qu'elles attaquent les membra¬
nes Se le genre nerveux, par des rétra&ions
Se des gonflemens Sec. On fçait que les re¬
mèdes les plus accrédités , ont très-peu d'a-
dèion fur ces fortes de maladies; elles pren¬
nent leur fource dans les férofités acres Se

piquantes , qui fe gliffient le long du pé¬
riode ; pénétrent jufqu'aux articulations où
elles forment des ganglions, des anchylofes,
après avoir dépravé le fuc fynovial. Le défaut
de tranfpiration , eft la première caufe de
tous ces accidens : Or, les Boues , l'ufage
interne de nos Eaux balfamiques Se fulfureu-
fes, Se les Bains adroitement ménagés , font
des fpécifiques très - efficaces pour rétablir
la tranfpiration.

Il eft fort peu de perfortnes plongées dans
les Boues, qui ne fentent quelques douleurs
au bout d'un certain tems. Les unes font
accidentées de levers maux de tête , Se de
foubrefauts ; Les autres, d'en<p»rdiflemens,
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de crampes &c. Tout le corps paroît un peu
rougeâtre quand on en fort ; mais tout cela
ne doit pas inquiéter le malade , parce qu'on
en voit rarement des fuites fâcheufes, pour¬
vu qu'on fe laide conduire par un Médecin
expérimenté.

Il me feroit aifé de rapporter ici quantité
d'obfervations, fur les guérifons furprenantes
qui démontrent les bonnes qualités des BoueS
de Saint-Amanà. Mais fans détailler les
prodiges qui fe renouvellent chaque année,
je recueillirai , fuivant ma méthode, un pe¬
tit nombre de faits fuffifans pour juger des
autres.

Un Officier du Régiment de Gatinois , en
garnifbn à jdunkerque , faifant fa ronde pen¬
dant la nuit, fut faifi d'un froid univerfel ,

qui paralyfa fur le champ fes cuiffies & fes
jambes. Il étoit d'un tempérament fec &
bilieux. Après avoir elfayé fans fruit, bien des
remèdes, on lui confeilla de fe faire tranf.
porter aux Eaux de Saint.Amand. Dès que
je vis fes ctiiffies, fes jambes froides & gla¬
cées , je fus furpris d'une fi trifte fituatiôn,
Je débutai par les Bains , & par l'ufage in¬
terne de nos Eaux minérales. Il foutint allez
bien ces premières épreuves durant quelques
jours. Mais quand il fqt queftion d'en venir

aux
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tftlx Boucs , j'héfitai beaucoup. Il étoit foi-
ble , & la poitrine n'étoit pas bonne. C'eft
pourquoi je ne lui eh permis l'ufage que par
degrés. Les chaleurs dé la fàifon favarifoient
beaucoup ces épreuves : C'étoie ali mois
d'Août. Je me bornai d'abord aux parties
affeétées , une demi-heùre par jour ; inlèn-
fiblement le malade fe trouva en état d'y
plonger le corps tout entier , & Te trouva

I en peu de tems parfaitement guéri.
La guérifon de M. le Baron de ***

Capitaine au Régiment de .... . Cft dès
plus finguliere. Il avOit été de tranchée au
Siège de Philisbourg, dans le tems de l'inon¬
dation. Cette fituation également incommode
& fâcheufe, lui donna un rh'umatifme, quî
fut bientôt fuivie d'une paralyfie univerfelle.
On parvint à la vérité, à rétablir le mouve¬
ment des bras & des jambes , par les remè¬
des ordinaires j' mais le corps étoit demeuré
courbé fur le côté gauche ; & cet Officier
marchant à peine avec un long bâton, por-

f toit la tète à deux pieds de terre. Après avoir
pris les Eaux pendant quinze jours, & les
Bains johc â autre, avec beaucoup de fuccès
il fit ufage des Boues pendant deux mois.
Son corps fe fedrefTa peu â peu , jufqu'aU

| point qu'il monta à cheval ; & retourna éhe£



î go Observations
lui avec autant d'aifance, que fi jamais il n'a-
voit reffenti aucune atteinte de paralyfie.

Léman Soldat au Régiment de Bulbeley ,

Compagnie de Commerfort, avoit le côté
droit entièrement paralyfé. Les doigts de la
main qui répondoit au même côté, étoient
roides & crochus. On l'envoya aux 'Boues
de Saint-Amand , contre l'avis de M. Ma-
jault, Chirurgien-Major de l'Hôpital Royal
de Dottay. J'appris de ce Soldat, que cet
accident lui étùit arrivé, quelques jours après .-
avoir paffé YEfcaUt à la nage pour déferter ,

& venir s'engager au Régiment où il étoit.
Il prit les Eaux fept jours , les Bains trois
fois , & les Boues à quatre différentes repris
iès. Ce traitement lui procura une parfaite
guérifom Après que ce Soldat fe fut préfenté
à M. de Ceberet, qui étoit pour lors a nos
Fontaines , ' il alla de pied à l'Hôpital de
JDoUay, prendre Ces Camarades pour joindre
fon Régiment.

Jacob Soldat au Régiment de Diesback *

Compagnie Colonelle , portoit depuis deux '
mois une dartre éréfipélateufe aux jambes, \
accompagnée d'une roideur & d'une tenfion
confidérable dans ces parties. Les Bains &
les Boues, le guérirent radicalement en
vingt-un jours.
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Un R. P. Capucin de Valenciennes , fut

délivré de la même incommodité. Il étoit au

furplus , attaqué de cachexie. Elle fe diflipà
également , en ajoûtant aux Bains & aux
Boues, l'ufage interne de nos Eaux minérales.

Une Religieufe d'Orchies , avoic tombé de
douze à quinze pieds de haut fur la hanche.
Les Chirurgiens jugèrent d'abord fur un gon¬
flement confidérable , depuis l'ifchion jufqu'a
la rotule , que l'os de la cuifle étoit déplacé.
On fit venir une perfbnne entendue , qui
décida que la réduction étoit nécefïàire. Trois
mois après cette opération, la Religieufe Cq
trouvoit encore hors d'état de marcher. Ori
la tranfportà aux Fontaines de Saint-Amand §
& l'ufage des Èaux, des Bains & des Boues U
rétablirent parfaitement.

Nos Eaux ne guériiïent pas toujours les
valétudinaires, dans le tems des épreuves; leur
efficacité nè fe manifefte eh certains cas, qu'un
mois ou deux après les avoir prifes. Il en eft:
de même des Boues. L'éxemple fuivaht ert
fait la preuve.

7 M. bhoudicquer Gentilhomme à'Amietis »
fuivant le mémoire qui me fut remis par M7
Thuillier fon Médecin , étoit àttaqué d'un
rhumatifme Icorbutique. Ce mal avoit fait
tant de progrès, que les bras & les jambe!
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croient paralyles. Il ne pouvoit.être qu'àïîis
ou couché. Après avoir elfayé faris fruit ,
tous les remèdes ordinaires , il fut amené
a nos Fontaines , dans un état à n'efpérer
tout au plus , qu'un peu de foulagement. Il
fe plongea même bien des fois dans les
Boues ,• fans qu'on s'apperçut d'aucun chan¬
gement notable. Cependant il éprouvoit deS
révolutions, & nommément dés fueurs abon¬
dantes , qui fembloient le mettre fur les
voies d'une crife falutaire.
, On en vit bientôt quelques effets. Ses
doigts roides Se crochus , commençoient à
s'ouvrir ; les articulations des bras Se des
jambes , fe prêtoient à quelques mouvemens.
Il partit dans cet état pour fa Campagne,
où il fit une maladie qui décida de fon par¬
fait rétablilTement. Il me manda dernière¬
ment , que je pouvois publier ici fa guérifon
en toute fûreté.

Les Eaux minérales de Saint-Arnaud ,

ainfi que les Boues, ne guérilfent pas indif¬
féremment les maux auxquels on les appli¬
que. Il convient que les maux loient bien
indiqués ; car, outre que les Boues font
contraires à certains rhumatifmes , je ne
confeille pas aux perlbnnes attaquées de
fchitres invétérés, fitués fur les parties opo-
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jaêurotiques, fur de gros vaiffeaux &c,
d'en efTayer l'ufage, ni de les appliquer fur
des parties difpofées à l'inflammation.

J'ai vu fi peu d'effets dans les paralyfîes,
qui fuccédent aux apoplexies , que je regarde
comme un tems perdu, celui qu'on paffe
dans ces Boues. Les anchylofes parfaites ,
les membres courbés par la fe&ion de quel¬
ques nerfs ou tendons néceffaires au mou¬
vement, les atrophies & les defféchemens
des parties , ne doivent efpérer aucun fccours
des Boues de Saint- uimand.
t Si on fait attention aux principes dont
ces Boues font compofees, il n'eft pas dou¬
teux qu'étant tranfportées , elles n'ayent plus
d'efficacité que les Eaux : Les Bouës ont de
la confiftance, & leurs principes font liés
avec une terre graffe. Si on les laiffe fécher
pendant fix mois, & fi enfuite on les expofe
au feu , elles brûlent comme la tourbe. Si
au contraire, au bout de ce tems on les met
dans l'eau commune, l'argent en deviendra
jaune, noircira enfuite ; & l'eau donnera une
odeur approchante de la fource où on les
prend.

On peut réchauffer ces Boues dans un vafe
bien fermé, au Bain - Marie ; & y ajouter
la quantité d'f au convenable de la Fontaine
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èi'Arras , en cas qu'on ait befoin d'en faire
des cataplâmes ; j'ai fouvent ordonné ces
cataplâmes , avec beaucoup de fuccps dans
des uleeres aux jambes , & quelquefois dans
des duretés, qui affe&ent certaines parties à
Ja fuite des gonorrhées , & fur tout au prurit
du ferotum ; la bienféance ne me permet pas
de nommer les personnes , dont la"guérifon
fait la preuve de ce que j'avance. MM. Mignoi
3c Brajfart en ont donné d'ailleurs affex
d'exemple. Je préférerois cependant l'ufage
des Boues à leurs Sources , parce que les Eaux
qui les dilayent, y fournirent fuçceflivement
un volatil, qui fait une partie du mérite ,

qu'on ne peut remplacer quand elles font pue
fois hors de leur foyer.

Quelques-uns ont voulu introduire à nos
Fontaines, l'ufage des Boues mêlées avec des
onguens, des décodlions émollientes &c. A
juger de cette méthode , par les effets , on
ne peut rien décider-en û faveur : Je puis
même affiner qu'elle a fouvent tourné à la
confofion des Auteurs. Voici un fait dont j'ai
été témoin.

Une perfonne du premier rang , étoit ve¬
nue aux Boucs pour un gonflement doulou¬
reux au genou. A peine eut-elle fait ufage
trois fois de ce remède 3 que fes douleur^
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augmentèrent, comme il arrive afTez ordi¬
nairement : Un Chirurgien décida précipi¬
tamment qu'il y avoit une inflammation. On
effaya d'abord des çataplâmes de Boues, mé¬
langées avec divers ingrédiens : On inventa
enfuite des machines à reflort pour compri¬
mer l'enflure de la partie affeétée : Se pour
tout fuccès , on eut le defàgrément d'intro¬
duire une nouvelle méthode > qui n'a produit
d'autre effet que celui de faire abandonner les
Boues.

Au refte, quoique je reconnoîflTe une infi¬
nité de bonnes qualités dans les Eaux Se les
Boues de Saint-Amand, on voit que je ne
les produis pas ici comme des remèdes uni¬
versels. Je m'eftimerai affez récompenfé de
mon travail , fi je réiiflîs à perfuader au
public, qu'elles n'ont rien perdu de leur
efficacité depuis le tems qu'elles font en
vogue ; Se que fans ignorer leurs principes
Se leur fituation , il n'eft pas poffible de
foupçonner qu'elles ayent été altérées , par
l'inondation du dernier Siège de Tmrnay.

J'achevois d'écrire cet Ouvrage , lorfquc
je reçus la Lettre de M. Kaft, Médecin de
Luneville ; très-entendu fur la nature des
minéraux. C'efl: la Réponfe à une Lettre ,

par laquelle je le pïiois d'examiner quelques
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pyrites, que je lui envoyois en même tems.
Il a bien voulu me marquer Ton fentiment
dès le lendemain , & me promettre de me
communiquer dans peu , le produit de ces
pyrites. ]e joins ici l'Extrait de cette Lettre.
Ce que ce Médecin m'écrit, fervira en
attendant, à montrer que ce que nous
avons ava.ncé fur ces minéraux , n'eft pas
hazardé.

FIN,



EXTRAIT.

M O N S I E U R,

J'ai reçu la Lettre que vous m'avez fait
l'honneur de m'adrefler , au fujet des py¬
rites qui fe trouvent dans le voifinage de
vos Eaux minérales ; & dont vous avez
la bonté de m'envoyer des échantillons.

C'efl: une chofe très-ordinaire de trou¬
ver des pyrites, dans le voifinage des
Eaux minérales , tant froides que chau¬
des ; quoique pliis fouvent dans celles-là»
elles fe trouvent de différens tiffus, & dé
diverfes configurations.

Celles-ci appartiennent à la claffe des
arrondies, dont il fe trouve plufieurs ef-
péces , tirant plus ou moins , à cette fi¬
gure , & avec des furfaces taillées diffé¬
remment, Dans les vôtres, ce font pour



la plupart, des facettes carrées : Ce qui
donne à foupçqnner de quelque terre hy-
poftatique de ces pyrites, de la famille de
celle qui fait la bafe du fel commun. En
général, toutes les pyrites contiennent
une terre martiale, & du foufre ; fur tout
celles qui approchent de la figure ronde :
On y remarque en outre, une terre non
métallique &c.

On en trouve où il s'y efl mêlé du cui¬
vre, & quelquefois aidez abondamment;
les vôtres ne paroiflent pas en participer.
Elles me femblent être fimplement ce
qu'on appelle pyrites martiales, dont on
tire du vitriol de Mars; l'éxamen que j'en
ferai, quand le loifir me le permettra, le
montrera plus au jufle.

Il n'y a pas à douter, que la terre mar¬
tiale qui fe trouve dans vos Eaux, ne pro¬
vienne de ces pyrites. C'eft l'air aidé d'un
humide fubtil, qui les pénétre , met en
mouvement leurs principes, & qui donne
de l'ariion aux parties du foufre, fur cel¬
les de la terre martiale.

J'aurai l'honneur de. vous communiquer
dans quelque tems, les produits de ces
pyrites , quand vous aurez eu la bonté de
m'en envoyer une plus grande quantité.



Vous m'obligerez d?y joindre quelques
échantillons de la houille qui s'y trouve ?

& même des terres ou pierres du voifiria-
ge, qui auront quelque chofe de particu¬
lier par leur extérieur en quoi elles fe
diftinguent des autres.

J'ai l'honneur d'être avec toute la coflr
fidération polîible,

Monsieur,

Votre très - humble Se
très-obéïffant Serviteur

Signé K A S T„
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A P P RÔBAtlON.

J'Ai lit un Manufcrit intitulé : Ohfervà*
lionsfur tes Eaux minérales deSaint-Amand
en Flandre 9 par le Sr. G O S S É, Médecin
de VHôpital Royai de ladite Ville ; dans
lequel je n'ai rien trouvé qui piaffe en
empêcher l'impreffion.

Ê.j.B. PLANEE*



APPROBATION,

3^fOus Do&eurs & Profefleurs Royaux
de la Faculté de Médecine en l'Univerfité
de Douay, après avoir lu & examiné un
Manufcrit qui a pour titre : Obfervations
fur les Eaux minérales de Saint-Amand en
Flandre, par le Sr. GOSSE, Médedn de
VHôpital Royal de Saint-Amand 9 & Fen-
fionnaire de la même Ville ; avons jugé que
l'Auteur a parfaitement rempli fon objet,
Affurons, fondés fur nos propres èxpé-
riences, que les vertus defdites Éaux,
font telles qu'il leur attribué : Et recon-
noiffons cet Ouvrage pour le plus parfait
de ceux qui ont paru jufqu'à préfeht fur
iette matière »

DELANNOY. BERNARD. MELIEZ,



ERRATA.

PASe 1 , ligne 18, pénétrés, life^pénétré.'
Pag. 3, /. 9, cité , lifei cités, Pag. 13, /»
28 , falain, life^ falin. Pag. 23 , /. 13,
affaire, affairés. Pag. 28, l. 10, l'odeur
du goût, life{ pour affé&er fenfiblement
l'organe du goût. Pag. 30, /. 15,, d'un
beau verre d'antimoine, life{ de la couleur
d'un beau verre d'antimoine. Pag. 3 6,/. 1,
de la terre marneufe, des pyrites &ç, life1
de la terre marneufe des pyrites &c. Pag»
43,1.1, Nos Eaux ne donnent rien de plus
&c, Nota. Que cela tombe feulement fur
le prétendu fel volatil. Pag. 45, l. 17,
aucune, life^aucun. Pag. 50,/. 14, effayé,
life1 elfayés. Pag. 55, /. 11, ayent été ainfi
placées du Créateur, life1 ayent été ainfi
placées en fortant des mains du Créateur.
Pag. 57, l. 18, entendu, life^ entendus.
Pag. 61, L 11 , différence de péfanteur ,

life^ différence dont il s'agit. Pag. 64, l. 6,
dans un état de diffolution, life1 dans un
état imparfait & de diffolution. Pag. 69,
/. 26,embarr, ///^embarras. Pag."j},l. 9,
étoit, life^ qui étoit. Pag. 79, /. 19, édé-
mateufes , lifeç œdémateufes ; corrige£ la
mime faute pag. 110, l. 10. Pag. 86, l. 25,
avoit avoit > life1 avoit. Pag. 90 , l- 7?



caufée, /z/îçcaufç. Pag. 102, /. 7, forti¬
fiée , life1 fortifié. Pag. 104,7. 8, avant
fe mettre , life1 avant que de fe mettre.
Pag. 108, l. 10, MM, Schewflar , life^
MM.Schew,Slar.Pag.i 10,/. 2 5, l'atome,
life{ l'atonie. Pag. i 17, l. 1, de Bainss,
/i/èç des Bains. Pag. 121, /. 1, chauffés ,

lifei chauffées : Ligne 8, un*; /(/è^une,
Pag. 116, l. 23 , reçu, reçut. Pagi
132, /. 28, oponeurotiques, /i/âjapp-
névrotiques. Pag. 134 ? /. i 1, d'exemple,
life^ d'éxemples. j . .

N. 86, /. 23, de fiés DiflertâtioriS,
iifei lur les Eaux de Vau dures. Pag. 107,

6, ces eipéces de fièvres, life^ cette ef-
péce de fièvres.
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